
FAITS DU JOUR
On vient d© publier une série de

lettres écrites par Rime Bastian au
©oloneî Henry, qui prouvent ia cul-
pabilité de Dreyfus.

Suivant un journal italien, le Pape
aurait protesté auprès de la France
contre le voyage de M. Loubet à
Home. .

Les résultats complets des élec-
tions font ressortir que le gouver-
nement a été battu.

le général Kouropatkfne a en-
voyé au tsar le compte-rendu offi-
ciel de la bataille du I er mai sur le
Yaîou. Les pertes des Japonais sont
très élevées.

On n'a aucune nouvelle de la prise
de New-Chwang par les Japonais.
Une dépêche de source japonaise
annonce que les Japonais ont réussi
é boucher la passe de Port-Arthur.

Les Éieetions Maaioigtles

Les résultats du scrutin do dimanche
se précisent ; on connaît ceux des
grands contres et dos plus importants
chefs-lieux ; on est mieux renseigné

. eur le vote des petites communes ; un
coup d'oeil d'ensemble est aujourd'hui
possible : la vérité sort 'des voiles où le
ministère la tenait emprisonnée ; on a

• le sentiment très net que de la grande
bataille qui vient de se livrer au sein
de toutes les communes françaises le
Bloc sort émietté, le gouvernement
amoindri.

Nous nous félicitons d'avoir mis dès
le premier jour le public en garde contre
un pessimisme trop prompt. Nous avions
deviné le jeu misérable auquel s'est li-
vré-le ministère, jeu d'une invention
facile et d'une exécution sans périls.
Songez que M, Combes dispose des
préfectures, où sont officiellement pro-
clamés les résultats, des télégraphes
qui les transmettent et des agences qui
les reçoivent pour les communiquer on-
suite au pays par le canal des journaux.

"Ce triple rouage étant à sa dévotion
entière, nous n'avons, connu à la pre-
mière heure que les résultats épargnés
par la censure, ceux qui pouvaient
accréditer le bruit d'une victoire écla-
tante du Bloc.

C'est ainsi que la République gou-
verne, c'est à l'aide do ces manœuvres
qui suent le doute, l'imbécilito, la peur,
que le gouvernement songe à ac-
croîiro son prestige. L'Empire eut dé-
daigné ses basses intrigues ; il est vrai
que les suffrages lui venaient en foule,
et qu'il n'avait pas besoin pour mainte-
nir son crédit et assurer sa majorité de
praiiquer des. opérations scandaleuses
comme celles de Riez et de Florensac'.

Heureusement, les électeurs ne sont
pas dupes de ces manoeuvres ; la vé-
rité ne leur échappe qu'un instant. Nous
savons aujourd'hui à quoi se réduit la
victoire de nos adversaires. Dans l'Est,
le Nord, le Centre et l'Ouest, les anti-
ministériels emportent ou conquére-
ront au ballottage un nombre impor-
tent de municipalités biocardes. Orléans
échappe à l'influence du rapporteur de
la loi de 1901, M. Rabier ; Lille, à celle
du principal lieutenant de Jules Guesde,
maire et député, M. Delory ; à Nancy,

. Caen, Epinal, St-Dié, les nationalistes

font passer leur liste entière au pre-
mier tour. Le Sud-Ouest, Bordeaux en
tête, s'apprête à secouer le joug. Détail
significatif : Après le Petit Marseillais,
la Petite Gironde se rallie à la politi-
que d'opposition; sa liste, grossie de
l'appoint des voix de droite, balayera
la municipalité sortante. Un fait encore:
Dans plusieurs centaines de localités
où la politique radicale était depuis
longtemps prépondérante, la liste du
Bloc n'arrive au premier tour que péni-
blement, quand elle ne laisse pas sur le
carreau deux, trois, quatre ou cinq do
ses candidats. C'est le signe que la con-
fiance se partage, qu'elle s'écarte des
seuls représentants de la politique du
Bloc, qu'elle demande un tempérament
aux lois volées. C'est le commencement
do la débâcle. Et si elle n'est pas plus
complète, cela tient en général au man
que de prestige des candidats de la
liste adverse, trop souvent faite à la
dernière heure, et qu'aucune organisa-
tion sérieuse n'appuie.

Il est vrai que le mot « organisation »
s'entend do vingt façons différentes. Je
voudrais dire — l'heure étant propice
— comment le comprennent les fonda-
teurs de ce journal qui ne sont pas seu-
lement des « journalistes » au sens qui
s'attache d'ordinaire à ce mot, mais des
hommes politiques, les hommes d'une
politique, d'ailleurs connue et qui n'a
pas souffert ici des échecs éprouvés di-
manche par l'opposition.

L'organisation c'est, à notre a vis, l'ac-
tion parallèle et simultanée, par la pa-
role, par les comités, par la presse. Il
y a là trois forces sociales, dont aucune
ne peut être indifférente au parti qui
'Lutte non pour l'honneur, mais pour la
victoire. Et ce n'est môme pas lutter
pour l'honneur que de ne pas viser ar-
demmenL la victoire. Vaincre, c'est être
influent, plus influent que l'ennemi
qu'on terrasse. Et l'influence à notre
époque de suffrage universel, ne doit
pas "rayonner seulement sur l'élite, elle
doit atteindre, envelopper la masse,
pénétrer ces « couches profondes » de
la démocratie, sur lesquelles repose
l'élut républicain.

Regardez ceux que nous combattons.
Où est le secret de leur force, sinon
dans les formes multiples de leur ac-
tion ? Leurs journaux sont les plus ré-
pandus ; alors que nous nous taisons,
gardant trop souvent pour nous et nos
intimes les révoltes de notre conscience,
leur parole retentit sur toutes les tri-
bunes populaires ; enfin, ils sont grou-
pés dans une association toute puis-
sante qui coordonne et discipline leurs
efforts, la Franc-Maçonnerie.

On me dit que les vaincus d'hier, au
premier et au sixième arrondissement,
sont décourugés, démoralisés. Ont-Ils
donc un seul instant cru.au succès?
Quels étaient les éléments de leur con-
fiance ? Avaient-ils en mains, ces jou-
eurs pleins d'illusion, un atout de plus
qu'il .y a quatre ans ? Sans doute, au
premier arrondissement surtout, ils ont
fait une'brillante campagne — pendant
huit jours. D'excellents candidats ont
•médit avec éloquence de la double ty-
rannie de M. Combes et de M. Auga-
gneur. Le public — sympathique, par-
ce que composé d'amis plus que. d'ad-
versaires — a chaleureusement applau-
di. Les orateurs se sont grisés de leur
éloquence et de leur succès. Ils ont cru
sincèrement que des mains nouvelles se
tendaient vers eux pour les acclamer ;
ils ont pensé avoir fait des conquêtes ;
ils ont cru voir le suffrage universel
leur sourire... Rêve de quelques heu-

•

res ! Vient le scrutin, c'est la défaite, et
avec elle la stupeur, le découragement.
« Il n'y a plus rien à faire, On ne recom-
mencera plus l'effort ». Pardon l II y a
tout à faire, et il s'agit simplement de
commencer.

Seulement il faut avoir un moindre
orgueil des étiquettes, qui *ie sont bien
que vanité, et qu'on crédite à tort d'une
puissance attractive ou répulsive,
qu'elles n'ont pas, qu'elles n'ont jamais
eue. Il faut avoir le respect des œuvres
qui se fondent auprès des vôtres, et
qui n'ont pas attendu pour réussir
qu'elles soient menées par vos mains.
Il faut reconnaître aux hommes qui
s'élèvent à côté do vous le droit à la vie
publique, qu'on ne vous a point refusé..
Poursuivre le monopole de l'influence
et la conquête exclusive des mandats
est une lâche hardie, périlleuse même.
Il y a deux vers délicieux de La Fon-
taine sur ce sujet :

On hasarde do perdre, en voulant trop gagner
Gardons-nous de rien dédaigner..

Les faits ont-ils démenti le vieil

adage ?
Le Réveil Républicain était une-

force ; le parti qui l'a tué et qui a pensé
se grossir de ses dépouilles en allé-
geant l'opposition des hommes — dé-
crétés suspects — qui l'avaient fondé, a
commis une faute politique dont il sup-
porte présentement le contre-coup. Il
ne s'est d'ailleurs fait de mal qu'à lui-
même, les hommes qu'il a tués se por-
tent assez bien. Le Rappel Républicain
est en santé florissante ; et je crains
que l'anémie ne guette ceux qui nous
enterraient alors...

Il faut aussi changer de méthode, et
ne pas craindre de perler une hache
hardie dans les décombres du régime
actuel, qui n'a de républicain que le
nom, et qu'il faut restituer à la Répu-

blique. '
Voilà quelques réflexions que l'ac-

tualité nous suggère. On voudra bien
reconnaître qu'elles sont exemptes d'a-
crimonie. Nous continuerons sur ce ton
là ; il y a encore beaucoup à dire.

D. GURwaoo.

Jloids Poiiîiqms
C'EST KOUS LES RÉVOLUTIONNAIRES

Je me suis fait une pinte de bon sang,
ce matin, en lisant le compte rendu d'une
réunion des blocards au deuxième arron-
dissement.

Il s'agissait d'exhiber aux électeurs la
coalition de la bourgeoisie radicale, pan-
sue et gonflée, avec les jeunes affamés de
la sociale. M. Justin Godart faisait l'of-
fice d'imprésario. La tâche n'était poin
commode, car les électeurs ne peuvent
considérer sans rire le voisinage de M.
Gaillelon et du citoyen Arnaud.

Ge dernier n'y va pas par quatre che-
mins Gomme son passé révolutionnaire
pourrait effrayer certains radicaux, et
compromettre l'élection de dimanche, il
se déshabille avec une désinvolture sans
égale de la défroque de la sociale et la
jette sur nos épaules. C'est ainsi qu'il a
déclaré, avant-hier soir, qu'il était un
petit socialiste bien sage, que la bourgeoi-
sie maçonnique pouvait dormir sur ses
deux oreilles, et que les révolutionnai-
res... c'était nous.

Oui, d'après le citoyen Arnaud, nous
sommes des révolutionnaires et des révo-
lutionnaires terribles encore.

J'espère que maintenant tous ces mes-
sieurs en finiront avecl'épithètede «réac-
tionnaires » qu'ils nous accolent avec
prodigalité. Les réactionnaires, d'après le
citoyen Arnaud, sont sur la liste de M.
Gailleton. Quant à nous,- nous sommes

des citoyens dangereux,dont les électeurs
paisibles doivent se méfier.

A quelles palinodies l'arrivisme ne con-
duit-il pas un homme que je suppose in-
telligent?

L'assiette au beurre, il n'y a encore que
ça, n'est-ce pas citoyen Arnaud 1 Petit
disciple du grand Jaurès, vous mettez en
pratique les principes du maître.

Reste à savoir si ies électeurs ne recon-
naîtront pas le loup sous la peau de
l'agneau. — Caniilie DIJOUD.
.—:—: .—:—^

Taris, 4 mai.
LA CONVENTION rRAHCO-ITAUEKNE. — On

croit savoir que le texte officiel du traité Sur
le travail, signé récemment entre la Franco
et l'Italie, est revenu de Rome hier matin.

11 sera probablement publié demain au
Journal officiel.

LA SANTÉ DU GÉNÉRAL ANDRÉ. —Un in-
formateur parisien du Petit Marseillais, tou-
jours bien renseigné sur ce qui se passe dans
les milieux ministériels, nous donne aujour-
d'hui d'intéressantes nouvelles sur ia santé
du ministre de ia guerre, dont l'état laisse
encore à désirer.

Le long séjour que le général André a 'fait
à Arcachon l'a certainement soulagé, mais il
a'est pas entièrement rétabli.

Ses médecins auraient voulu qu'il prolon-
geàt son séjour sous un climat plus bienfai-
sant que celui de Paris, où les matinées et les
soirées sont froides ; mais le ministre de la
Guerre n'a rien voulu entendre. Ayant cons-
taté qu'il allait mieux, il n'a pas voulu atten-
dre davantage. 11 avait hâte de reprendre la
direction de son ministère. Ses rapports avec
M. Combes ne sont pas en ce moment des
plus cordiaux, Le général André et très mé-
content de l'insistance apportée par le prési-
dent du Conseil â obtenir que le colonel Mar-
chand sorte de l'armée. Nous croyons savoir
que c'est en vue de faire à ce projet une oppo-
sition plus forte, que le ministre de la guerre
est rentré à Paris, malgré l'avis de ses méde-
cins. 11 croit qu'il défendra ici plus efficace-
ment les intérêts du vaillant soldat.

RAVISSANTE SUBTILITÉ. — Les employés
du ministère de la marine eurent l'idée de se
constituer en syndicat. Gela n'est pas pour
agréer beaucoup a MM. Pelletan et Tissier.

Toutefois ces deux messieurs ont fini par
comprendre que l'on rirait d'eux s'ils s'oppo-
saient au syndicat de leurs subordonnés, tan-
dis qu'ils encouragent un peu partout, dans
les ports, ia formation des syndicats les plus
gênanls pour les amiraux.

En outre, les socialistes leur en voudraient,
et l'on sait comme ils tiennent à l'indispensa-
ble amitié des socialistes.

Donc, ils font contre fortune bon cœur. Et
voici M. Tissier devenu le conseil officieux et
bienveillant des futurs syndiqués.

L'affaire n'est pas très commode. En effet,
la loi de 1834 sur les syndicats professionnels
ne concerne aucunement les employés de l'Ë-
tat.

11 est vrai que, dans une circulaire récente,
M: Pelletan voulut affirmer le droit des fonc-
tionnaires à se syndiquer : mais, ce jour-là
comme ailleurs, M. Pelletan méconnut la loi.

Alors?... Eh ! bien, M; Tissier vient de dé-
couvrir le stratagème qu'utiliseront ies tra-
vailleurs ministériels : ils ne formeront point,
à proprement parler, dos syndicats, mais des
Associations syndicales. Gela revient au
môme, sans nul doute, et tourne la loi bien
commodément.

LE VATICAN ET IA FRANCE
Le voysga de H. Loubeî è Rome. — Pro-

testation (Su Vatican,

Rome, 4 mai.
La Tribuna dit que la nouvelle de la

protestation du pape contre le voyage de
M. Loubet à Rome lui est confirmée par
une dépèche de Paris, disant que la pro-
testation a été remise à l'ambassade de
France près du Saint-Siège le 28 avril au
soir.

La Tribuna ajoute que pendant le séjour
de M. Loubet à Rome, le Vatican hésitait
s'il devait envoyer ou ne pas envoyer cette
protestation .

A partir de l'arrivée de M. Loubet à
Rome le cardinal Merry del Val n'est pas
sorti du Vatican. Une longue promenade
faite par le pape avec les cardinaux Ram-
polla et Merry del Val dans tes jardins du -
Vatican a donné lieu aux bruits les plus
étranges. Ni M. Nisard, ambassadeur de
France près du Saint-Siège, ni son secré-
taire ne sont allés au Vatican depuis l'ar-
rivée de M. Loubet à Rome.

Au ministère des affaires étrangères, on
ne veut ni confirmer ni infirmer la nou-
velle qu'une protestation ait été envoyée
par le Vatican au gouvernement français

> HIHHI >M*llnl'l t»wm* i m mi —i

à propos du voyage à Rome du président
i de la République.

En tout cas, il est probable que, si cette
protestation est parvenue, il lui sera ré-
pondu que le gouvernement français s'en
tient aux déclarations faites à la tribune
par M. Delcassé. Ces , déclarations di-

, salent que le voyage du Président à Rome
avait pour but de rendre une visite reçue,
et de porter à l'Italie, en la personne de
ses souverains, le salut de la France, sans
que quiconque puisse équitablement pren-
dre ombrage d'une démarche aussi natu-
relle.

L'AFFAIRE* DREYFUS
Les lettres de Mme Bastian. — Un nouveau

dossier contra Drsyfus.

Paris, 4 mai.
h'JEclair analyse ce matin 34 lettres ou

billets, entièrement inédits, écrits de 1894
à 1898 par le lieutenant-colonel Henry à
Mme Bastian, dite la voie ordinaire.

Ces lettres n'ont exactement trait qu'à
l'Affaire et aux opérations du 2" bureau.
Il y a 25 lettres autographes et petits bleus
et une dépêche télégraphique.

Mme Bastian tient ce dossier à la dis-
position de la justice.

Adressées à Bastian pour sa femme, ces
lettres ont l'aspect de billets familiers
d'une cousine qui signe Hermance ou d'un
cousin qui signe Hermann. Chaque lettre
apporte brièvement une instruction assi-
gnée ou demande un rendez-vous, géné-
ralement dans une église.

VEclair dit qu'on peut conclure de
l'examen de ces lettres que le bordereau
fut bien remis à Henry par Mme Bastian, •
et ceci vers le 26 ou 27 septembre 1894.

LA GRÈVE DE MARSEILLE
Marseille, 4 mai.

Le chômage est complet sur les quais.
Un très petit nombre d'ouvriers sont oc-
cupés dans les môles. Le Féli.x-Touache,
courrier de Tunis, est arrivé ce matin.
Le navire a été aussitôt désarmé. Le
Vinh-Long partira ce soir à G heures
pour l'Algérie et la Tunisie, avec 500 co-
lis-postaux et les dépêches.

Les officiers de la marine marchande
ne se réuniront que, jeudi.

D'Ajaccio à la Patrie .
A la suite de la grève sévissant à Mar-

seille et autres ports de la Méditerranée,
les approvisionnements de la Corse com-
mensent à s'épuiser. Le maire de Bastia
a demandé au ministre de la guerre l'au-
torisation de vendre la farine des maga-
sins. La population a prié lesGbambres de 
commerce d'informer le gouvernement
de cette désastreuse situai ion et de faire
desservir la Corse par les transports de
l'Etat. Les primeurs pourrissent sur place
et sont jetés à la mer.

L'équipage des torpilleurs Hallebarde
faisant le service postal demande à être
remplacé de suite à cause du surmenage.

TYPHON El C0QH1KCHIHE
Saïgon, 4 mai.

Dimanche dernier un typhon a ra
vagé la Gochinchino. Toutes ies lignes
télégraphiques de Saïgon ont été dé-
truites.

Il y a environ 100 victimes parmi les
asiatiques. Les pertes matérielles sont
considérables.

Une dépêche au Lloyd de Saïgon dit
! que l'ouragan a causé de.grands dégâts

matériels. Les navires ont rompu leurs
amarres sans cependant qu'il en résul-
tat, dès dommages pour la batellerie
européenne. En revanche la batellerie
indigène a beaucoup souffert.

De violentes tempêtes- ont sévi sur
le littoral. Plusieurs embarcations de
faible tonnage ont subi de fortes ava-
ries, les ports de moindre importance
de la région ont aussi ressenti les effets
de la tempête.

RÉCLAMER PARTOUT
LE "RAPPEL RÉPUBLICAIN"

ENTRE DEPX BATAMES
CHEZ B!. JULES LEMAITRE

Ce que pense des élections le Présider»*
de le Patrie Française. — Bons résut*

tats. — De la discipline I — Les,»
bizarreries du scrutin— In»

captions fictives.

Paris, 4 mal.
Il n'est pas facile de rencontrer M.Jules

Lemaître un lendemain d'élection. Le vail*
lant président de la Patrie Française est
en effet fort occupé. N'est-ce pas lui quia
le suprême honneur et la délicate mission
de grouper toutes les forces de la coalition
nationaliste et de les organiser pour la
bataille de dimanche, pour la victoire dé-
finitive? D'uneénergieétonnamment jeune,
M. Jules Lemaître se prodigue pour la
bon-ne cause avec un admirable dévoue»
ment.

Je finis par joindre l'éminent académi-
cien à la tombée de la nuit, aux bureaux
de la Patrie Française, où se réunit le
comité d'entente nationaliste. Les combat*
tanls d'hier sont là, élus qu'on félicite,
vaincus que console le succès des vain*
queurs, ballottés d'hier et triomphateurs
de demain. J'aperçois la barbiche et la
profil énergique de Rochefort, Gaston
Méry, Goussot, Poitau, bien d'autres en*
core.

• L'IMPRESSION EST BONNE
Accueillant et affable, le président de la

Patrie Française quitte un instant ses
amis pour nous accorder quelques rui-

, nutes d'entretien :
— Mes impressions sur la journée de di-

manche ? Mais elles sont bonnes. A vingt-
quatre heures de distance, on peut juger froi«
dément les événements, qui ont déjà le recul
nécessaire. Eh. bien ! les résultats de ce pre-
mier engagement sont pour nous très satis-
faisants.

Songez que nous enlevons vingt sept sièges
au premier tour, alors qu'en 1900, nous n'en
obtenions que vingt-six. Et il y a quatre ans,
tout le monde ne considérait-il pas ce pre-
mier scrutin comme un triomphe pour nous
et une. découle pour nos adversaires ?

Sans doute, si l'union avait été plus étroite,
les résultats auraient été encore meilleurs.
Mais celte discipline nécessaire, elle se- pro-
duira, au second tour, pour achever notre
succès. Les ministériels sont montés à l'as-
saut en troupes serrées, avec l'appui du gou-
vernement et do ses innombrables agents.
Nous avons résislé à ia pression électorale la
plus éhontée. Bien mieux, tous nos élus ga-
gnent beaucoup de voix.

Soyez certain que les ministériels sont dé-
çus. Leurs chants de triomphe sonnent faux,
ils comptaient nous déloger de nos positions,
et ils n'ont pu conquérir un seul siège; ilssoni
même en recul sensible sur 1900 dans le Cen-
tre et l'Ouest. Je me rappelle les pronostics
extraordinaires d'un journal très ministériel;
à l'en croire, 11 ne serait resté qu'une demi-
douzaine de sièges à l'opposition... dans les
quartiers où nos candidats n'avaient pas de
concurrents.

LA PSYCHOLOGIE DES ÉLECTIONS
Avec la finesse de l'ancien critique dra-

matique, M. Jules Lemaître me fait la
psychologie des élections de dimanche:-

— L'électeur est très conservateur en ma-
tière municipale. IL lui faut des raisons biea
puissantes pour lie pas accorder sa confiance
aux conseillers sortants. Voilà pourquoi, di-
manche, il n'y a pas eu un seul nouvel élu.

Les grands bouleversements, comme celui
de 1900, sont rares. Il est certain qu'à cette
époque il y avait à Paris un courant plus fort
qu'aujourd'hui. Cela s'explique. La politique
àntipalriotique du ministère et de l'ancien
conseil, l'affaire Dreyfus, l'iniquité de la
Haute-Cour 'avaient profondément irrité les
Parisiens.

Le Parisien est cocardier. En matière reli-
gieuse il est plus indifférent. Il a senti moins
vivement les résultats néfastes de la politique
dé M. Combes, sournoise et tracassiére; il s'est
cru peut-être moins directement atteint par
les attaques dirigées contre la liberté.

Et puis — M. Lemaître sourit — il fai-
sait beau dimanche : encore une cause
d'abstention bien humaine. Plus d'un de
nos amis est parti samedi soir à la cam-
pagne en se disant, que sûrement le con-
seiller sortant serait réélu, ou qu'il y au-
rait sûrement ballottage. . Voilà comment
on pourrait perdre des sièges. Dimanche,
il faudra que tout le monde vote avan>
d'aller cueillir les lilas.

RÉSULTATS EXTRAORDINAIRES
D'ailleurs, il s'est passé dans ces élections

des choses bien extraordinaires. Tenez, voici
notre ami Poitau qui avait, au Pont-de-Flan-
dre, une magnifique réunion ces jours der-
niers, La salle contenait douze a quinze-cents

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
.. du 5 Mai 1904 — ?, —

PAU

,,,ï<a villa Montalais est isolée de Ville-
uAvray par des jardins et des arbres.

Jin face d'elle, dans des marronniers
*• un Peu sur la gauche, est une petite
«raison proprette, aux contrevents verts,
«onnant de plein-pied sur la rue, alors
ia villa> au contraire, est séparée de
«_„fHe. Par une pelouse constamment ra-
waîcnie par un jet d'eau.

J,-a maisonnette était éclairée; les fe-
wes ouvertes laissaient voir une cham-

an ™e.ubl ée d'acajou, ayant une table
bm-ÏÏ eu et ' dana- le fond, une sorte de

rw iecr6taire Poussé contre le mur.
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Et, s'adressant à sa fille :

Pas ?
 na3 pas froid ? Tu ne t'endors
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 Petit Père 'ttQ
s la maxsoû *'<» face, devant les

fenêtres qu'éclairait d'une lumière jau-
nâtre une bougie dans un chandelier de
faïence, un homme de moyenne taille
venait de passer et s'asseyait à son se-
crétaire qu'il ouvrait.

On le voyait distinctement et Hen-
riette et Suzanne le regardaient. .

C'était le locataire le père Larouette.
— Notre nouveau voisin est rentré, dit

la petite.
L'homme avait retiré de sa redingote

lin iportefeuflle gonflé, l'avait vidé et
éparpillait devant lui des liasses de bil-
lets de banque, des rouleaux de louis,
une fortune qu'il se mit à ranger métho-
diquement, comptant et recomptant avec
un plaisir visible.

Henriette et Suzanne le voyaient de
profil ; et, tel qu'il était placé, Larouette
tournait le dos à la porte d'entrée de sa
Chambre.

— Qu'es1>ce qu'il fait, notre voisin ? in-
terrogea Suzanne.

— Il compte de l'argent qu'il vient de
recevoir sans doute.

On entendit le premier quart de onze
heures, au carillon de l'église.

Henriette se pencha sur sa ûlle, et l'em-
brassa au front, longuement.  t

— Je vais appeler Victoire pour qu'elle
te déshabille et te couche, dit-elle.

— Oh ! mère, encore un instant... Papa.
ne peut tarder.

— Non, mignonne, il se fait tard... Tu
serais fatiguée.

Et la jeune femme appuya sur le bou-
ton d'une sonnette électrique communi-
quant avec l'office,

Victoire n'arrivant pas aussitôt, elle
sonna de rechef et se remit au balcon.

Suzanne regardait dans la rue le plus
loin qu'elle pouvait voir.

La lune brillait, très pure, dans le ciel
serein.

En face, le voisin, avec des mouve-
ments lents et circonspects, une jouis-
sance d'avare, comptait toujours son or
et ses billets...

Victoire entra.
— Allumez une lampe et une veilleuse,

dit Heniiette, puis vous prendrez Su-
zanne.

Au même instant, la fillette se penchait
en dehors du balcon en battant des
mains, riant et appelant, dans un cri de
joie :

— Père ! père ! nous t'attendons Je
ne suis pas couchée !

Un homme, en effet, remontait la rue,
à quelques pas de là.

Il était de haute stature, coiffé d'un
chapeau gris clair et vêtu d'un pardes-
sus d'été également gris avec une pèle-
rine sur les épaules.

Au cri de Suzanne, il se iota dans les
marronniers, devant la maison.

Henriette, en se penchant, l'avait vu
aussi.

— Roger ! Roger ! dit-elle, pourquoi os-
tu en retard ?... Dans quelle inquiétude
tu nous a mises si tu savais !..'.

Mais l'homme, qu'il eût entendu ou
non, ne répondit rien.

Il se coulait maintenant, le dos baissé,
dans les arbres, de tronc en tronc, en se
rapprochant de la maison de Lavousttfl. i

Tout à coup, il eut à franchir un sen-
tier. La lune l'éclaira encore...

— C'est Roger !... murmura Henriette,
que fait-il dojic ? où va-t-il ?

Suzanne, étonnée, se taisait, mais ses
yeux suivaient son père avec une curio-
sité inquiète

Et la mère ne respirait plus... le cœur
tordu par une angoisse... les mains cris-
pée au fer du balcon... très pâle... les
dents serrées:., presque méconnaissable.

L'homme dépassa les arbres et péné-
tra furtivement dans la maison.

— Tiens ! fit Suzanne, père qui va chez
lo voisin !....

Quelques secondes se passèrent. La-
rouette se levait, et ,debout près de son
s.forétah'e, refermait les tiroirs à clef
avec méthode et lenteur. -.

Tout à coup, il se passa derrière lui
une chose qu'il ne vit pas ,mais que, de
leur balcon, distinguèrent Suzanne et
Henriette.

• La porte du fond venait do s'ouvrir
doucement, sans aucun bruit, puisque
Lar'oueitte !y'h,vait pas entendu et un
homme qui paraissait de haute taille,
très robuste, apparut soudain derrière
lui, tournant le dos à la fenêtre.

J_,a moitié du corps projetée hors du
balcon, les yeux dilatés, Henriette regar-
dait. -

Qu'allait-il donc se passer là ?
Kst-ce que c'était Roger, vraiment ?
l'homme leva les deux bras... les

points fermés... sur la tête nue de .La-
rouette...

Henriette voulut crier, prévenir... ;

mais une force supérieure à elle-même
retint le cri dans sa gorge : elle n'eut
qu'un soupir rauque, une sorte de râle
d'épouvante et dit seulement :

— Roger 1 Roger ! juste Dieu !...
J.a scène qui suivit ne dura qa'une

seconde.
Les deux poings levés s'étaient abattus,

mais Larouette au même instant se re-
tournait, esquivant le coup.

Il jeta un cri, un seul : « A l'assassin! »
Il y eut une courte et atroce lutte.
Le chapeau du meurtrier tomba, — un

chapeau d'été à haute forme, gris, orné
d'un large ruban noir.

La bougie roula sur la table, mais,
avant qu'eJle ne s'éteignit, une brune
figure, couverte d'une épaisse barbe très
noire, était apparue, comme dans un
éclair.

Du reste, pas d'autre bruit.
Les ténèbres s'étaient faites dans la

-chambre.
Larouette, chétif, tenta de se défen-

dre.
Le meurtrier était un colosse.
Pourtant la crainte de /îourir décupla

ses forces.
Larouette se débattit, essaya de crier.
Alors, il y eut une vive lumière, puis

une détonation sourde.
Et ce fut tout...
Henriette s'était reculée. Ses dents cla-

quaient.
De grosses gouttes de sueur mouil- ;

laient son front.
EUe avait le regard d'une folle..*

Et elle répétait, haletante, dans un dé-
chirement affreux de toute. sa vie :

— Roger 1 Se peut-il 1 Lui 1... C'est
horrible !

Et voilà tout à coup qu'au milieu da
son égarement, lui vient la pensée de sa
fille, de sa fille, qu'elle a oubliée pendant
les cinq minutes qu'a duré ce terrible
drame... de sa fille qui, la première,
avait reconnu Roger.

— Suzanne ! dit-elle.
— Mère I fait une voix très faible, der-

rière elle.
Victoire vient d'apporter une lampe.
Maintenant, dans la chambre à covt*

cher, on y voit clair.
Sous son abat-jour de der^elles, la lu*

mière tombe droit sur le visage de l'en*
fant.

Elle ne pleure pas.
Elle n'a pas, un geste.
Mais ses yeux restent étrangement

fixes.
A coup sûr, elle a compris, car soa

front d'ange, si candide et si pur, est tra-
versé d'une ride.

Sa bouche s'est affaissée, pour ainsi
dire tordue.

Elle a vieilli de plusieurs années. Elle
a presque la physionomie d'une femme.

Alors Henriette la prend dans ses bras,
avec une farouche douleur, et l'emporte
et appuie la main sur les yeux de l'en-
fant

(A suivre.)



LE RAPPEL RÉPUBLICAIN
« ——
fo ne dis pas auditeurs, mais électeurs du
Snartie'- : on avait exigé à l'entrée la carte
électorale. Les déclarations de notre ami ont
Boulevé un enthousiasme unanime. A la sor-
tie, les agents même le félicitaient et lui di-
saient : « Lajarrige est battu, vous serez en
tête du ballottage.»

Eh bien ! au scrutin, il obtenait trois cents
oix et Lajarrige trois mille !

— Je suis convaincu qu'on m'a volé au
moins cinq cents voix, intervient M. Poitau,
qui assistait à notre entretien. Tenez, au dé-
pouillement on a apporté trois cents bulle-
tins d'une section : trois cents Lajarrige.
Est-il possible que dans une section, il ny ait
pas eu un bulletin blanc, nul ou égare, pas
une voix pour le candidat radical ou pour
moi?

M. Goussot intervient à son tour.

— C'est comme à Notre-Dame, M. Jolibois
arrive en tôle avec près de cinq cents suffra-

f
es et.vous ne trouverez pas dix électeurs
ans le quartier qui déclarent avoir vote

pour lui. Les ministériels eux-mêmes se de-
mandent d'où il tient ses voix. Les radicaux
ont voté pour Dariac,les socialistes pour nar-
rent, les fractions de l'opposition pour l'un de

Je suis convaincu, poursuit M. Goussot,qu'il
y a depuis quelques années des équipes volan-
tes, des électeurs qu'un fait inscrire fictive-
mont dans d'autres quartiers que le leur, et
âui ne viennent que pour voter. A ma section

es Batignolles — oii j'étais candidat l'an passé
— j'ai vu défiler trois cents personnes : pas
on visage connu î

— Et notre ami Delsol? ajoute un assistant.
Il gagne près de mille voix, et son compéti-
teur trouve encore le moyen d'être élu à deux
mille voix de majorité !

Jules Lemaître écoute et sourit. Doute-
rait il, lui aussi, de la sincérité des urnes
combiques ? N'est-ce pas plutôt un sourire
de confiance dans le bon sens et le patrio-
tisme des électeurs parisiens, qui sauront
déjouer toutes les manœuvres ? Et, en
voyant ce lutteur d'apparence si frôle, qui
conquit Paris il y a quatre ans, et qui ins-
pire aux ministériels une haine mêlée de
crainte, je songe à la belle phrase de Bos-
suet sur «l'âme maîtresse du corps qu'elle
anime... »
il munin i "««B^p)* ——-..--.— ...-..-il  — .-...-

LES ÊLECTÎOIS EH PeOïlHGE,
Paris, 4 mai.

S'il est possible de dégager un enseigne-
ment des résultats du scrutiq de. Paris,
il est plus difficile de déterminer la si-
gnification de ces élections dans les dé-
partements. Tant de causes d'un carac-
tère local, étrangères à toute pensée
politique, influent sur les décisions du
corps électoral dans les départements,que
l'on ne peut guère, surtout avant- le scru- .
tin de ballottage, établir d'une façon pré-
cise le bilan des pertes et des gains dont
les divers partis ont été les victimes ou
les bénéficiaires. On doit se contenter
d'indications, et ce que l'on peut consta-
ter, c'est que la lutte a été partout très
vive. — Ou le parti gouvernemental l'em-
porte, c'est le plus 'souvent grâce à la
pression officielle, à l'organisation des
forces administratives et bureaucratiques
et aussi à cette tendance d'une fraclion
considérable du corps électoral à donner
et quelquefois à vendre ses suffrages à
ceux qui détiennent le pouvoir et l'exer-
cent, sans respect pour l'indépendance
des citoyens et la liberté des opinions.

Dans ces conditions, les succès rempor-
tés par les groupements nationalistes et
libéraux sont d'autant plus significatifs
qu'ils ont été rendus plus difficiles par
l'usage et par l'abus, que les ministériels
ont fait des moyens de pression et de
corruption dont ils disposent.

Si la résistance n'a pas abouti à triom-
pher des sectaires qui oppriment nos li-
bertés et gaspillent nos deniers publics,
elle s'est affirmée avec une énergie qui,
sur bien des points, a valu à l'opposition
de très appréciables résultats.

Si les listes ministérielles et collecti-
vistes semblent devoir l'emporter à Lyon,
Marseille, Cherbourg, Tourcoing, Albi,
Carmaux, et divers autres centres oxi les
syndicats socialistes ont une influence
prépondérante, une îéaclion s'est pro-
duite dans bien des milieux que l'on con-
sidérait comme acquis aux collectivistes
et aux radicaux ; les uns ont, dès le pre-
mier tour de scrutin, mis les ministériels
en échec ; d'autres achèveront leur dé-
faite au ballottage. Citons Nantes, Nancy,
Roubaix, Lille, Perpignan, Mayenne,
Reuen, Rennes, Armenlières, Gaen, Bor-
deaux, Epinal, le Havre, Nevers, Poitiers,
etc., où les listes ministérielles ont été
battues dimanche dernier, ou le seront
dimanche prochain .

Le gouvernement n'a point lieu de se
féliciter des résultats en province ; où il
l'emporte, c'est avec l'appui et le concours
des internationalistes et des collectivis-
tes ; ce sont des alliés dont il n'y a pas
lieu de trop se glorifier, et ce sont des
amis aussi peu sûrs que rassurants.

En face de lui, il a trouvé tous les indé-
pendants, libéraux, progressistes, qui re-
présentent les véritables forces morales
et nationales du pays, et il a subi de nom-
breux et significatifs échecs, en attendant
ceux que lui réserve le scrutin de ballot-
tage.

H. GGMBES EH HINORITË
Paris, 4 mai.

Au scrutin de dimanche dernier, M.
Combes, président du conseil, a été mis
sérieusement en minorité dans plusieurs
arrondissements de Paris.

11 est arrivé en queue, notamment, dans
Je quartier Si-Georges, où il a Obtenu 4
voix contre 4.098 à M. Escudier, conseiller
sortant nationaliste, et dans le quartier de
la Chaussée-d'Antim où il a obtenu une
voix contre 2.667 à M. Oudin, nationaliste.

Mais l'échec qui. a été le plus sensible à
M. Combes, c'est celui qui l'a atteint dans
Ja petite ville de la Charente-Inférieure de
laquelle il est conseiller municipal depuis
de longues années. Là, M. Combes était
candidat. II a été réélu, mais il est arrivé
ïe dernier de la liste radicale. Il a passé
le dix-neuvième sur 19 élus.

APPEL DES DÉPUTÉS NATiOHAUSTES
PABfêîïrNS

Paris, 4 mai.

Cet après-midi a en lieu, au Palais-
Bourbon, la réunion du groupe nationa-
liste, dans le but de se concerter pour
arrêter définitivement le texte de la pro-
clamation qui va être adressée aux élec-
teurs de la capitale, à la veille du scrutin
de ballottage.

i On sait que le groupe nationaliste est
présidé par M. Georges Berry. Au mo-
ment où il arrivait à la Chambre, nous
avons demandé au député de Paris ses
pronostics sur le scrutin da dimanche
prochain.

v Je crois qu'au total, nous a répondu M. Geor
tëSs Berry, quarante et un nationalistes entre-
'Kmt an conseil municipal, et mon avis, ee
qui est assez piquant à faire remarquer, est
partagé par beaucoup de députés ministériels
très connus avec lesquels j'ai eu l'occasion de
m'enl retenir à la Chambre.

. C'est ainsi ose MM, BillardLJulien CaroBj.- •

Goussot, Evain, Foursin, Denais, Ménard,
d'Aulan, d'Andigné, Chérot, Le Corbeiller,
Houdé, Grébauval et Emile Massard sont cer-
tains d'être élus ou réélus.

Voici le texte de l'affiche adoptée par
le groupe des députés antiministeriels de
Paris :

La question que vous avez à résoudre est
très précise : pour ou contre le gaspillage,
pour ou contre le jacobinisme, pour ouçontre
le ministère. . ,

Le conseil municipal élu en 1900 a trouve à
l'Hôtel de Ville un déficit de onze millions. 11
laisse une réserve de 1,800,000 francs. Voulez-
vous que cette prospérité s'affermisse ;et se
développe ? Réalisez la majorité qui l'a réta-
blie. , ,',,,.

Voulez-vous revoir les jours de dilapidation
et de la gène? Rappelez ceux-là, collectivistes
et sectaires, qui avaient miné de trous le bud-
get de Paris. . ,,',"..

Appelez ceux oui ne demandent qu'à les
imiter. « Paris est assez riche »,a dit Combes,
avec un sourire, à la Chambre, le 28 mars. Pa-
ris -n'est pas assez fou pour payer au président
du Conseil toutes ses fantaisies. . .

Parisiens, il n'y a rien de moins parisien,
rien de plus antiparisien que ce que M. Com-
bes appelle sa politique. Paris est la ville du
goût, de l'art, de l'esprit. La politique de M.
Combes est lourdement et pitoyablement le
contraire.

Ici sont nées toutes les libertés de la nation.
La politique de M: Combes les ruine ou les me-
nace toutes. C'est à Paris de se défendre et de
ies défendre, de se sauver fet de les sauver.

Do la résistance de Paris dépend la libéra
tion de la France. Que chacun fasse taire ses
préférences et vote pour le candidat de l'op-
position que le suffrage universel a lui-même
désigné. Demain, nous pourrons discuter sur
ce qui serait le mieux ; aujourd'hui, il n'y a
pas à discuter sur ce qui est bien ; avant tout,
il faut vaincre.

A la victoire donc, par la discipline. Bloc
contre Bloc 1 %

Ont sicinè ; MM. Berry, Beauregard, Char-
les Benoist, Millevoye, Faillot, Archdéacon,
Àuffray, Georges Berger, Binder, Bonvalot,
Denys Cochin, Congy, Flourens.Firmin Faure,
Guyot de Villeneuve, Hémard. Leroile, Prache,
Pugliesi-Conti,Syveton, Lepelleticr, Spronck,
Ernest Roche Tournade.
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kliii™ Bia-Jipiiie
La situation sur lo Yalou. — Rsppori cfu -

général Kouropsikine. ~- Détails Inté-
ressants. — A Port-Arthur.

LES BATAILLES DU YALOU
Les rapports officiels japonais ne lais-

sent plus aucun doute sur le résultat des
opérations militaires à l'embouchure du
Yalou. La bataille engagée le 1" mai pour
la possession des hauteurs do la rive
droite du fleuve s'est terminée par le suc-
cès des Japonais.

Ce résultat n'a rien qui puisse étonner
et se trouvait depuis longtemps prévu,
attendu que les Russes n'avaient pas fait
de l'enlrée des Japonais en Mandchourie
une question capitale. Toutefois, ainsi
qu'on pourra s'en rendre compte par la
lecture des rapports japonais, il sembie
que les généraux russes qui avaient reçu
pour mission de résister à outrance aux
Japonais, aient pris leurs instructions
trop à la lettre. Se trouvant dans l'impos-
sibilité de tenir tête à un ennemi bien su-
périeur en nombre, ils paraissent avoir
eu le tort de ne pas battre en retraite
assez à temps. Cette faute a eu pour con-
séquence regrettable la perte de 28 ca-
nons, c'est à-dire les deux tiers de l'artil-
lerie qu'ils avaient mise en ligne. C'est.
en somme, cette perte d'artillerie qui
constitue la caractéristique de la bataille
du 1er mai et augmente l'importance du
succès des Japonais. Sans cela, les Rus-
ses, malgré l'obligation de battre en re-
traite, n'auraient pas eu trop sujet de re-
gretter l'engagement.

Il résulte en effet des rapports officiels
japonais qu'ils sont parvenus à infliger à
l'ennemi des pertes en hommes égales à
celles qu'ils ont eux-mêmes éprouvées.

Cela démontre péremptoirement qu'ils
se sont battus avec courage et qu'ils ont
seulement succombé devant la trop gran-
de supériorité de l'ennemi.
' Auiant qu'on en peut juger par les ren-
seignements dont on dispose, les Japonais
doivent leur succès principalement à l'ac-
tion de leur artillerie et au mouvement
tournant exécuté par la division de la
garde.

Au point de vue del'artillerie,ils avaient
une écrasante supériorité sur l'ennemi.
Tandis que les Russes n'avaient mis en
ligne que des pièces de campagne, ils dis-
posaient, eux, de pièces de gros calibre,
qui leur ont permis de réduire au silence
sans en souffrir, l'artillerie ennemie, Il
faut, d'ailleurs, observer que dans ce
duel d'artillerie des canonnières japonai-
ses, qui avaient remonté le Yalou, a pu
apporter son précieux concours. Dans ces
conditions la lutte étaient tellement iné-
gale que les Russes étaient fatalement
obligés de succomber.

Le mouvement tournant exécuté par la
division de la garde a eu pour effet de
compléter le succès déjà décidé par le feu
de l'artillerie. . .

La prise des canons russes démontre
que ce mouvement a été brillamment et
rapidement me»é. Au reste, la division
de la garde constitue l'élite de l'armée ja-
ponaise et c'est à dessein qu'elle a été
mise en première ligne pour frapper de
grands coups dès les premières batailles.

En ce qui concerne les effectifs engagés
des deux côtés, les Russes, d'après les es-
timations japonaises, auraient eu environ
18.000 hommes. C'est probablement un
chiffre un peu forcé, Mais il est certain,
par contre, que les Japonais ont mis en
ligne trois divisions d'infanterie complè-
tes sans compter l'artillerie et les autres
armes, soit au total au moins cinquante
mille hommes. Ainsi ~uonc, d'après les
aveux des Japonais eux-mêmes, les Rus-
ses ont eu à combattre dans ia proportion
de trois contre un. Et, selon toute .vrai-
semblance, l'infériorité numérique doit
avoir été plus grande.

La bataille du 1" mai a eu pour résultat
de rejeter les Russes sur Feng-Houang-
Tcheng. C'est cette direction que va pren-
dre probablement l'armée victorieuse du
général Kuroki.

RAPPORT DU GÉNÉRAL KOUROPATKINE

Saint-Pétersbourg, 4 m'ai (officiel).
Télégramme du général Kouropalkine à

l'empereur en date du 3 mai, sur le rapport
du général Zassoniitch, en date du 3 mai, sur
le combat du 1" mai. autour de la position de
Turentciien :

Le combat a eu lieu dans les circons-
tances suivantes : Y participèrent les 12e

et 22« régiments et les 2° et 3" brigades
d'artillerie. Le combat commença par une
forte canonnade de notre flanc droit, par
des pièces de siège de Wi-Djou et les bat-
teries de campagne placées sur les îles.
Après une certaine accalmie, le feu re-
commença avec une violence extraordi-
naire contre notre flanc gauche et notre
position principale à Turentchen, et con-
tre notre, position de Poletyntza, Puis
commença aussi uuo fusillade par petits
groupes.

Les Japonais entreprirent une attaque
à travers la rivière Ailiho. La situation
des défenseurs de la position devenait
toujours de plus en dus difficile, surtout

à Potetyntza, canonnée de frçnt et de
flanc. Trente canons japonais étalent op-
posés à notre batterie de Potetyntza qui,
ayant fait taire la batterie de montagne
ennemie, reporta son feu sur l'infanterie
et eut peu de pertes tant qu'elle ne fut
pas par suite du départ de notre infante-
rie de la rive du fleuve, obligée d'aller
occuper une autre position.

Les Japonais, frappés par notre feu,
faisaient des attaques continuelles, avec
des troupes toujours fraîches, mais sans
se décider à attaquer à la baïonnette.

Au passage de la rivière, se forma un
monceau de leurs cadavres. En même
temps que l'attaque de Potetyntza, s'effec-
tuait l'attaque sur le ôanc gauche de notre
position de Turentchen, dont les tran-
chées durent être abandonnées sous le
feu en enfilade des Japonais . Nos réser-
ves, plusieurs fois mêlées à la première
ligne, permirent de se maintenir long-
temps sur la position, mais ensuite elles
se mêlèrent complètement aux extrêmes
avant-gardes, mais, à cause du grand
éloignement des réserves principales, il
était impossible de soutenir les troupes à
temps.

Les nôtres reculèrent . de la position
arrière de Turentchen, seulement pour;
suivis par le feu intense des Japonais qui
ne se décidaient pas à descendre de la
crête et rencontres par notre feu des bat-
teries et des canons Poulemett, restèrent
dans les tranchées .

L'adversaire ouvrit un feu violent d'ar-
tillerie contre la nouvelle position et
commença à tourner notre fia ic gaucho
vers Etchingou. De notre réserve princi-
pale, deux bataillons du 11° régiment et
de la 3° brigade d'artillerie furent dirigés
sur Laoufanhoou, où elles occupèrent une
position avec un double front do tir, per-
mettant ainsi à nos avant-gardes, très
éprouvées, et à nos blessés de reculer.

Les batailions du 11° régiment tournés
par l'ennemi sur deux flancs, se lancèrent
plusieurs fois à la baïonnette, musique
en tête, pour se frayer un passage. Les
Japonais n'acceptaient pas le combat à la
baïonnette et reculaient.

Devant le régiment marchait l'aumonier
portant la croix. Il fut blessé de deux bal-
les. Seul le travail des baïonnettes per-
mit au II0 régiment de se retirer avant
l'arrivée d'un bataillon du 10" régiment
qui venait le renforcer.

Les perles dans les 11e et 12" régiments
sont très grandes mais n'ont pas encore
exactement été déterminées.

Dans le 11» régiment le, colonel Laiming
et les chefs de bataillons DomethelRaiev-
sky ont été tués. Dans le 12e neuf com-
mandants de compagnies ont été tués ou
blessés.

La 2e et la 3e batterie de la 6e brigade
ayant perdu la majeure partie de leurs
hommes et de leurs chevaux ne purent
pas emmener leurs canons et les laissèrent
sur la position après les avoir encloués.
Pour la môme raison ne purent pas être
amenés 6 canons de là 3e batterie de la 3°
brigade et 8 canons Poulemett qui furent
également encloués.

Jusqu'à présent 800 blessés dont 14 of-
ficiers sont entrés à l'hôpital de Feng
Houang-Tcheng. Leur transport ultérieur
est pleinement assuré.

La cavalerie japonaise fit son appari-
tion au sud-est de Feng Houang-Tcheng.
mais deux compagnies avec deux canons
lui ayant été opposées, elle n'osa pas ap- ,
procher.

' Le transport des blessés à Feng-Houang-
Tcheng se fait au moyen de porteurs chi-
nois qu'on ne trouve à louer que difficile-
ment. Il s'effectue également sur des voi-
tures à deux roues et sur des chevaux
des détachements de cavaliers volontai-
res ; la plupart cependant arrivèrent à
pied soutenus par des camarades et attei-
gnirent Feng Houang-Tcheng dans les 24
heures.

Le général Zassoulitch témoigne que le
moral dos troupes est très bon malgré de
grandes pertes et qu'elles sont prêtes à
renouveler la lutte.

Les pertes des Japonais sont très fortes.
Au passage de l'Aikho, du côté de l'inté-
rieur de la position du Turentchen et sur
une hauteur qu'avait occupé deux batail-
lons du 118 régiment gisaient selon les
témoignages des personnes qui prirent
part au combat 3 à 4.000 morts.

LA SITUATION A PORT-ARTHUR. — LES
EXCITATIONS CHINOISES

Port-Arthur, 4 mai,

La situation n'est pas changée dans le
rayon de la place. Pendant le combat qui
a eu lieu dans la nuit du 3 mai, les navires
russes et les batteries ont lancé environ
2.500 projectiles de différents calibres, Le
Giliah en a lancé 3,000 avec des mitrail-
leuses.

On mande delà station de Oua-Fan-Dyan
au Novikraï, journal de Port-Arthur, que
les adversaires de la Russie, ayant à leur
tête Yuan-Shi-Kaï, et le général Ma, se li-
vrent à une vive agitation contre les Rus-
ses. Partout dans les villes, dans les ba-
zars chinois, des orateurs ambulants ré-
pandent des fausses nouvelles concerrant
ies grandes victoires des Japonais, les
mauvaises intentions des Russes à l'égard
des Chinois afin d'exciter les populations
contre la Russie.

Il se confirme que deux contre-torpil-
leurs japonais ont éfé coulés dans la ten-
tative d'embouteillage de Port-Arthur du
20 avril (vieux style probablement, c'est-
à-dire le 3 mai nouveau style.)

GRAVES PERTES JAPONAISES
Saint-Pétersbourg 1 h. 20.

On annonce que le rapport complémen-
taire du général Zassoulitch sur le combat
de Turentchen, confirme que les Japonais
ont payé très cher leur victoire. Le nom-
bre des blessés est si considérable que les
ambulances japonaises sont débordées.

Les événements de Port-Arthur sont
très commentés ; l'avis général est que la
nouvelle démonstration coïncide avec un
débarquement. On dit que les torpilleurs
japonais annoncés comme détruits à Port-
Arthur ont été remorqués parles Japonais
hors du lieu de combat.

EST-CE VRAI ?

Tokio, 4 mai.

Les neuf vapeurs japonais envoyés
lundi soir pour barrer le goulet de Port-
Arthur auraient mené à bien cette opé-
ration.

GOIBilia P0OH0UTHAS1S i L'AHIÉE

Grenoble, 4 mai.
Aujourd'hui a comparu devant le tribu-

nal correctionnel, le citoyen Laporte, se-
crétaire de la Bourse du travail de Paris,
poursuivi pour outrages aux officiers du
12« chasseurs, qui assuraient le service
d'ordre lors de la grève, des papeteries
Berges, à Lancey, le 14 février dernier.

Laporte reconnaît avoir crié : « Vivent
les chasseurs t A bas les chefs l » mais il
ne croyait pas commettre un délit. Le
tribunal l'a condamné à 15 jours de pri-
son. Laporte était défendu par M* UJii'y,
du barreau de Paris. -----.,

LA VIE LYONNAISE
Autour È PonHe l'IInmrsité

Question électorale. — Le Pont de l'Uni-
versité et la Morgue. — M. Gailleton

et les conseillers du II*. — Une
gère d'eau a la Vlîrlolerle.

Notre excellent écrivain lyonnais, A.
Steyert, nous a fait parvenir un article du
plus haut intérêt et très documenté sur les
origines et les ancêtres du Pont de l'Uni-
versité. Mais cette maudite politique et
les exigeances de la période électorale
nous ont malheureusement contraints de
l'ajourner ; ce n'est que plaisir reculé de
quelques jours pour nos lecteurs.

Entre temps, un ami du Rappel m'écrit
ce matin pour me demander pourquoi fut
abandonné leprojet de construction d'une
Morgue au milieu de l'ilot de sable adja-
cent au pont, comme il en fut jadis ques-

tion- ,.*„
— « Question électorale », me dit-il.
•— Non, la question électorale n'a rien à

faire en l'espèce.
Une seule chose mérite d'être rappelée,

pendant la lutte, c'est que la construc-
tion des nouveaux ponts du Rhône est
due entièrement à .l'Intervention des
élus du deuxième arrondissement au-
près des pouvoirs publics. Nous noua
réservons de le prouver à M. Gaiileicm
et à ses amis, pour M. Gailleton lui-
même, en -temps et lieux, aveo preuves
matérielles à l'appui, quand il nous
plaira.

En attendant, répondons à notre ami !
Lorsqu'il fut question, il y a quelques

vingt ans, de la construction d'un pont en
face des Facultés — en 1883, croyons-
nous — un rapport de M. Sevène à la
Chambre de commerce appuya vigoureu-
sement le projet. Mais cette grande com-
pagnie prolesta contre le projet consis-
tant à élever une morgue au milieu du
Rhône sur un îlot artificiel, relié au cen-
tre du pont de l'Université.

Sans parler des objections d'ordre esthé-
tique et moral qui devaient faire rejeter
l'idée de mettre en évidence, au beau
miiieu du Rhône, un étabiissementeomme
la Morgue, les intérêts de la navigation
semblaient être contraires à l'obstruction
de l'arche centrale du pont. On prévoyait
en effet précisément la disparition du
fameux banc de sable par la création de
nouveaux coûtants.

L'établissement du nouveau bas-port du
quai Claude-Bernard, en rétrécissant le
lit du fleuve, devant activer ces courants
et entraîner l'énorme banc de gravier,
cher aux mouettes, en rejetant le chenal
plus près de lui.

L'avenir nous dira si le service de la
navigation avait été bon prophète.

Mais le rapport de la Chambre de com-
merce s'occupait aussi de l'éventualité,
fort intéressante à prévoir, d'une gare
d'ëau à créer dans les fossés du fort de la
Vitriolerie, à un raccordement avec la
voie ferrée du P,-L.-M. Toute l'industrie
lyonnaise en attend la construction.

Voilà certes un projet digne de Lyon,
qui vaut mieux que la promesse charlata-
nesque de M. Augagneur au sujet du ca-
nal latéral au Rhône.

Nous en confions l'étude et l'exécution
à nos futurs représentants.

Francdoualre.
 » - . ' H^*^ '

DEUXIÈME flRRQNDISSEHENT

L'Union des comités républicains libé-
raux, des républicains progressistes et
des républicains ouvriers, adresse aux
électeurs du deuxième arrondissement
l'appel suivant :

Electeurs,
Vous avez donné, dimanche dernier, une

majorité importante aux candidats que nous
vous avions proposés. Deux dentre eux.MM.
Gonrju et Nové-.losserand, sont élus. Notre
liste entière a obtenu un nombre de voix qui
n'avait jamais été, à notre ' connaissance,
atteint par aucune liste dans notre arrondis-
sement.

Nous présentons à vos suffrages pour le SCKU-
tin de ballottage, qui aura lieu dimanche pro-
chain, MM. Garnier, Devay, Mollard, Giiasson,
Pi«ton et Regaud.

Vous connaissez les engagements qu'ils ont
pris envers vous.

Nos adversaires vous proposaient, au pre-
mier tour, deux listes : lune était nettement
socialiste, l'autre faisait des déclarations dont
la modération calculée avait pour objet d'éga-
rer un certain nombre d'entre vous.

L'équivoque n'est plus possible.
La liste socialiste et l'autre se sont unies

sous le nom de « Bloc républicain des radi-
caux et socialistes ».

M. Gailleton et trois de ses compagnons de
liste du premier tour sont liés maintenant,
sur la liste unique du Bloc, à M. Moutet, qui
veut, la suppression de la propriété indivi-
duelle, et à M. Arnaud, partisan déclaré non
seulement de la socialisation des moyens de
production et d'échange, mais encore de. l'éta-
blissement d'une société collectiviste ou com-
muniste : ils sont donc unis à des révolution-
naires.

Vous déjouerez ces lâches combinaisons.
Les candidats radicaux-socialistes et révolu,

tionnairesunis de la liste du Bloc représentent
la politique sectaire, haineuse, jacobine, appli-
quée par M. Combes dans le gouvernement et
par M. Augagneur à l'flôtel-de-Ville.

Ils ont promis, les uns et les autres, au pre-
mier tour.de continuer l'œuvse de la munici-
palité sortante.

A l'Hôtel de Ville où, dans le dernier con
seil M. Gailleton s'est effacé, s'est tu, a man-
qué, quoique présent â Lyon, soixante séan-
ces sur quatre-vingt-quinze, vous n'enverrez
pas des satellites de M. Augagneur, prêts,
comme la majorité du conseil sortant, a subir
servilement tous les caprices, à souscrire à
toutes- les expériences, à approuver tous les
actes de cet autocrate dangereux.

Vous rejetterez les candidats de la coalition
radicale-socialiste et révolutionnaire.

Le deuxième arrondissement s'est prononcé
treize fois de suite depuis dix ans, en élisant
nos candidats, pour la politique de justice, de
tolérance, de paix, qui est l'essence même de
la République.

Vous élirez, pour soulenir cette politique
dans le nouveau Conseil, vos conseillers sor-
tants, qui l'ont énergiquement soutenue dans
les tleux Conseils précédents.

Vous élirez, pour exercer sur la municipa-
lité nouvelle un contrôle plus nécessaire que
jamais, vos conseillers sortants qui ont exercé
sur les deux dernières le contrôle le plus vi-
gilant.

Vous élirez, pour défendre vos intérêts et
vos droits dans le nouveau Conseil, vos con-
seillers sortants qui les ont défendus avec une
vigueur inlassable dans les deux Conseils pré-
cédents.

Vous associerez à leur œuvre dans le nou-
veau conseil le collaborateur si digne de vos
suffrages que nous avons choisi, d'accord avec
eux, pour remplacer M. Bonnevay sur notre
liste, Francisque Regaud.

Vous voulez l'apaisement, l'ordre, la con-
corde, le progrès, la liberté dans la Républi- ,
que.

Programme municipal
Nos élus, partisans d'une large décentralisa-

tion, combattront tout empiétement de l'Etat
sur l'autonomie administrative et financière
da 1& commune.

Ils protesteront contre les projets de loi
qui, sans nécessité, grèveraient de charges
nouvelles les budgets communaux déjà sur-

• chargés.
Dans la gestion des finances de la ville, ils

s'efforceront de îtAstïiuer un équilibre rfeJ à
l'équilibre actif du dernier budget de M. A*.
gagneur.

Ils s'appliqueront à alléger le fardeau des
taxes de remplacement et ils demanderont
instamment que toute mesure par laquelle
l'Etat participerait à la suppression des oc-
trois des autres grandes villes, soit étendue à
la ville de Lyon.

Ils insisteront pour que le Parlement mette
à la charge de l'Etat la' responsabilité- des
dommages causés à la propriété privée en cas
de troubles et d'émeutes.

Ils poursuivront l'amélioration des locaux
scolaires, le développement de l'instruction
publique sous toutes ses formes, et tout parti-
culièrement l'extension de l'enseignement pro-
fessionnel.

Ils s'efforceront d'améliorer le fonctionne-
ment dn service municipal des eaux et s'oppo-
seront à l'adoption du système aléatoire, dan-
gereux, de la régie directe pour les autres
grands services municipaux.

Us solliciteront, au besoin, des tempéra-
monts dans l'application' du règlement sani-
taire de la ville.

Ils provoqueront les mesures qui paraîtront
nécessaires pour assurer la sécurité de la voie
publique.

Ils reclameront la répartition impartiale des
secours delà municipalité entre tous les cito-
yens nécessiteux sans .exception.

Ils s'appliqueront à développer l'assistance
à domicile des vieillards et des invalides du
travail.

Ils favoriseront le développement des socié-
tés de prévoyance et de secours mutuels.

Ils s'efforceront de rendre au petit commerce
son ancienne prospérité. Tout particulière-
ment, ils chercheront à obtenir ia réduction
des charges qui cèsent sur lui et ils s'oppose- '
ront au renouvellement de l'expérience des
marchés forains.

Ils appuieront, dans le domaine de leurs
attributions, les justes revendications des em-
ployés de commerce.

Ils demanderont que le ' travail soit main-
tenu à la Manufacture des tabacs et à l'Ar-
senal.

Ils subventionneront les groupements lo-
caux d'ouvriers pour l'envoi de délégués aux
congrès de caractère purement professionnel.

Us réclameront l'amélioration du service
téléphonique et l'allégement du travail d'un
personnel actuellement surmené. 

Ils hâteront la construction et l'aménage-
ment des nouveaux bâtiments des postes, té-
légraphes et téléphones. ,

Us demanderont que les vieux ponts entre
le deuxième arrondissement et le troisième
soient améliorés ou, au besoin, reconstruits
et, dès que la ville pourra en faire la dépense,
un nouveau pont établi pour relier à. la rive
gauche du Rhône la partie sud de la pres-
qu'île de Perrache.

Ils presseront la construction de la ligne de
tramways Perrache Croix-Rousse, l'achève-
ment du cours Charlemagne, le redressement
du quai Perrache.

QUATBIÈM ARROiiDISSEHENT

Le comité républicain progressiste du 4°
arrondissement adresse aux 'électeurs la
proclamation suivante :

Le comité adresse ses remerciements les
.plus sincères aux 1100 électeurs qui ont af-
firmé dimanche leurs convictions libérales
sur la liste de nos candidats.

Nos adversaires triomphent bruyamment
sur les ruines du radicalisme croix-roussien,
L'opposition toute entière entre nos mains,
est infime mais bien disciplinée.

Si vous avez confiance en l'avenir et que la
lutte ne vous effraye pas, venez à nous, qui
gardons au cœur l'espoir tenace de vaincre un
jour.

Electeurs, qui nous avez soutenus de vos
voles au jour du scrutin, souvenez-vous qu'il
n'est pas de Bloc que l'on n'entame pas de
forteresse que l'on n'abatte, lorsque l'on a
pour armes la foi, le courage et la volonté.

L'Union des forces républicaines socialistes
de la deuxième, section-, qui., arrive après les
radicaux entre en campagne contre ceux-ci :

Disons tout de suite que le Rappel Répu-
blicain n'a jamais soutenu et ne soutiendra
jamais ni les collectivistes, ni les radicaux ;
nous nous bornons seulement à faire des cons-
tatations et. ce, uniquement pour renseigner
nos lecteurs. '

Dans la cité Lafayette, il y a un grand
nombre de commerçants qui verront s'aug-
menter leurs impôts si l'annexion a lieu — et
il est probable que dans 3 mois ce sera chose
faite. — D'un coté les blocards collectivistes
annexionnistes* d'un autre, ies radicaux anti-
annexionnistes.

L'intérêt de la commune étant en jeu, il est
évident que les électeurs se porteront du
côté de ceux qui les défendent, abstraction
faite de toute opinion politique.

La liste Michut proteste de toutes ses forces
contre les calomnies de la liste Joly. Les per-
sonnes sensées se demandent comment les
Michut et Cie osent se mettre en parallèle
avec leurs adversaires.

Michutquoi qu'il en dise, est aussi annexion-
niste que ie docteur Grandclément. Leur ami
commun Lavesvre doit en savoir quelque
chose.

M. Michut doit peut-être savoir aussi com-
ment il s'intéresse au budget de la commune.
Le service de la fourrière est encore créancier
envers le citoyen débitant. Voici l'histoire ; on
ne nous démentira pas.

« Un voisin, de M. Michut avait un jeune
chien, le capteur le prit; immédiatement le
conseiller s'en fut à la mairie et exigea que
l'animal fut rendu, lui le garderait disait-il.
Le chien fut rendu, mais l'intervenant oublia
de verser la somme. »

Nous n'en disons pas plus pour le moment ;
mais il faut avoir une dose de toupet en di-
sant carrément que l'on soutient de tout son
poids les... intérêts de la commune, alors
qu'on fait ce que l'on peut pour grever ie bud-
get, pour. une faible partie dira-t-on, mais en-
fin le fait existe et peut être démontré; on a
qu'a voir le registre a la mairie.

Les électeurs de la deuxième section savent
donc ce qu'ils auront à faire ; un acte de dis-
cipline s'impose, les abstentionistes voteront
au second tour et se débarrasseront de la liste
des collectivistes et feront rester à son café
celui qui couche sur la commune de Villeur-
banne et fait da négoce du matin au soir sur
le territoire de la ville de Lyon.

* *
Nousrovenonsà Villeurbanne-le Haut. Comme

dans la deuxième section, nous déclarons que
les radicaux n'entrent pas du tout dans nos
vues. Mais en considérant les choses telles
qu'elles existent, il est nécessaire que le»
abstentionnistes — il y en a plus de 500 —
sortent de cette indifférence qui se manifeste
souvent au premier tour et qui toujours et
regrettée- après le résultat.

Nous n'indiquons aucun nom, mais tous les
électeurs intelligents et clairvoyants devront,
dimanche 8 mai, se rendre en masse au bu-
reau de vote, et feront leur devoir.

Vous connaissez, villeurbannais, l'illustre
Lavesvre, dont jadis le Réveil Républicain
avait dénoncé les menées louches.' Eh bien]
sachez que son compère est le gargottier du
cours Lafayette prolongé, Jogand ; ceux que
vous avez réélus au premier tour aspirent à
des fonctions rémunératrices ; le docteur qui
vise l'écharpe de maire sera et médecin du
bureau de bienfaisance et directeur de l'hôpi-
tal-hospice ; le frère de M. Baratin est déjà
jardinier audit hôpital ; l'économat sera dis-
pute pa? Rostaing et Jogand, à moins que ce
dernier scit jogandousé au second touc

Tf ôilà lesjchoses réelles. 11 n'est point besoin
Couvrir les yeux bien grands pour ne pas voir
que tous vos arrivistes-collectivistes pensent
d'abord à eux, puis ensuite aux... autres, s il
en reste. ...

Dimanche, nous l'espérons, sera une victoire
éclatante et le suffrage universel repondra à
tous ces ambitieux qui demandent à être élus
pour pouvoir en tirer un rapport quelconque.

M. le maire de Villeurbanne vient de iW
dre un arrêté convoquant les éîeclen.l^l
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1" section : 4 conseillers.
2' section : 10 conseillers.

. LES ÉLECTIONS Mflïciii"
dans le canton de Vaugneray

Vaugneray, 4 mai 1904,
A en juger par la lecture des feuiliA»

ministérielles, qui triomphent bruvam!
ment des résultats de dimanche, on DOUV
rait croire que la politique du Bloc a oh
tenu son gros succès auprès de nos DODU.
lations rurales. F

Or, il n'en est rien, et les cils de vie,
toire de nos adversaires ne sont nullement
justifiés par le maintien de quelques mu
nicipalités radicales qui avaient une si
tuation très forte et ne pouvaient Dar
conséquent, appréhender beaucoup les at-
taques d'une opposition encore jeune et
peu habituée à combattre.
- C'est. ainsi quêtes résultats de Vauane~
vmj, Saint-Gênis-les-Ollières et de tra-
ponne, où le-, parti radical triomphe au
premier tour, malgré une campagne cou-
rageuse dëS comités antiministériels ne
sont pas faits pour surprendre ceux' oui
connaissent,^ situation de ces communes
presque enlisement domestiquées par la
franc-maçonnerie, qui y tient lieu d'Eglise
et impose ses doctrines. *

En revanche, on pouvait craindre, dans
les communes jouissant de municipalités
libérales ou modérés, que les électeurs

- ne se laissassent influencer par les criait-
leries de la presse maçonnique, jusqu'ici
toute puissante, qui, partout, menait une
campagne d'injures et de calomnies contre
les républicains de l'opposition.

Ei cependant, dès le premier tour de
scrutin, sept communes sur dix-sept se
prononcent résolument contre la politiquei
du Bloc, en réélisant leurs municipalités •
ce sont : Courzieu, Chevinay, Pollionay
Brindas, Yzeron, Marcy- l'Etoile et
Charbonnières-les-Bains.

Autre constatation, et qui a son impor-
tance, ce sont ceux-là mêmes qui ont été
le plus combattus par la presse dite répu-
blicaine, qui triomphent le plus briîlam-
ment ; je citerai comme exemples M. Bu~
mortier, conseiller d'arrondissement et
maire de Pollionay, réélu en tête de liste,
à la presque unanimité des suffrages ; je
citerai encore M. Girard, maire sortant
de Charbonnières-Ies-Bains qui, excom-
munié parles pontifes de la coagrégation
maçonnique, est réélu avec toute sa liste,
contre les candidats du Bloc.

Si de là nous examinons les ballottages
nous voyons que là encore la politique de
l'antibloc triomphe dans nombre de com-
munes.

C'est à Messimy où 4 libéraux passent
au premier tour de scrutin laissant leurs
compagnons de liste en excellente posture
pour le scrutin de dimanche; c'est à
Grêzicu-la-Varenne où les 6 élus de di-
manche appartiennent au parti progres-
siste et ou la victoire est certaine pour
demain ; c'est à Taurins où les libéraux
font passer 5 des leurs et menacent sérieu-
sement la liste du maire pour le scrutin
de ballottage ; c'est à Franchemtle et à
Tassin-La . Bemi-Lune où les libéraux
maintiennent leurs positions et peuvent
avec un peu d'union compléter dimanche
leur victoire.

Dès aujourd'hui, on peut donc affirmer
que sur 17 communes, 10 municipali-
tés appartiendront aux républicains libé-
raux ou progressistes, adversaires réso-'
lus de la politique de M. Combes.

Ce n'est pas )à précisément ee qu'atten-
dait M. Ferrouillat, directeur du Lyon
Républicain 'et futur candidat radical au
Conseil général aux élections de juillet
prochain.

Les comités d'opposition -qni dans tou-
tes les communes ont mené le bon com-
bat tireront de cette première bataille un
entraînement à la lutte et dans trois mois
Ferrouillat, l'opportuniste d'hier, affublé
aujourd'hui d'un faux nez radical pour-
mieux piper les suffrages, s'effondrera lui
aussi et sera renvoyé a son Journal par
le canton républicain de Vaugaeray.

Intérim.

NOUVEAU- THÉÂTRE

pièce en trois actes de M. Brieux

Il était une fois un ministre qui écrivit
une circulaire sur la repopulation. Le sous-
préfet de Chatsauneuf, appelons-le Brignac,
croyant lui être agréable, et songeant aux
avancements prochains, crée des ligues, pro-
met des palmes, et prêche lui-même d'exem-
ple, Mme Brignac ayant eu trois enfants en
quatre ans de mariage.

Voici des gens heureux, dites-vous : Dieu
bénit les familles nombreuses: Erreur, la
vieille maxime a varié — oh I pardon !

Mme la sous-préfète n'est pas satisfaite de
son sort ; d'abord elle n'aime plus son mari,
puis, tant d'enfants coûtent énormément de
peine. Tous ces ennuis seraient encore facile-
ment supportés, si un événement très grave
ne venait troubler la paix conjugale qui sem-
ble régner dans le ménage du sous-prefet de
Ghateâuneuf. ;

'jL,a sœur de Mme Brignac, Annette, s est
laissé séduire parle frère d'une amie qui très
lâchement abusa de sa tendresse.

Peut-être pourrions-nous être surpris que
:e mari et cette femme, gens sérieux, aient si
peu surveillé la jeune fille confiée à leur soin.
Mais enfin ils ont pu espérer un mariage n-
îhe pour la fille sans dot et cela est une ex-

Le calcul a été faux. Mme Bernin, la mère
lu jeune homme vient expliquer à lasous-pro-
tète les motifs qui lui font pour son fils re-
pousser une union qui conduirait ie ménage
lia gêne.

Mme Brignac indignée d'abord ? désolée en
suite, est obligée d'apprendre a sa sœur la
triste nouvelle. Mais à cette annonce, la dou-
leur de celle-ci-est plus grave, plus significa-
tive que celle d'une jeune fille ayant perdu
te fiancé désiré. Mme Brignac interroge,
presse Annette, et reçoit enfin l'aveu de la
yérité. ,

Cette scène est très belle et très émouvante
îclio qui suit ne l'est pas moins.

Mme Brignac a mis son mari au courant,
;elui-ci tout d'abord so récrie, songeant à lui,
1 sa situation, à ses enfants, puis il reilecnit,
s'inquiète et voulant tirer le meilleur du pire,
oropose d'éloigner pour quelque temps la
pauvre Annette, de la faire accoucher clan-
lestinement et l'enfant casé le mieux possi-
ble,- de la reprendre avec eux, cela parait as-
sez raisonnable. .,,,,•,-,*

Mais Mme Brignac pçoteste, il faudrait, a
l'entendre, que son mari abandonne son poste,
poursuive- bien inutilement, hélas! — J-f
lieux séducteur, en un mot fasse autoui as
lui éclater le scandale, tout ceci pour sauver
Si la ieunefllle- quelques douloureuses pensées.
Mme Brignac d'ailleurs, unit l'action aux dis-,
;ours,au troisième acte nous apprenons qu eiia
s'est enfuie avec sa sœur, ses enfants, que, ao
misère en misère, Annette a dû subir les ma-
nœuvres abortives de la femme Thomas, un»
taiseuse d'anges, et que ces manœuvres ont
soûlé la vie à la jeune fille. , •

Le dernier acte tout entier sera consacie au
jugement de la femme Thomas et de se» co
iccusés, ces derniers sont dessines de mainae
maître. Au cours de l'audierfse u

3
n,_av
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plaidant pour les idées de M . Brieux. e- J
sont très généreuses, livre à la societa iea
plus rudes assauts. x,„ -1,,-niti

Dan.3 l'interprétation donnée à Haï ta m*
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JiTOÏTiLS'EFFOHDRE
A Salnt-Just. — Pas de blessés.

Un accident qui aurait pu avoir les con-
séouences les plus graves, s'est produit
nier matin, au numéro 10 de la rue des
rhpvaucheurs, à Saint-Just.

Ta charpente du toit d'an vaste bâti-
ment occupé par le lavoir Henri s'est brus-
quement effondré avec un fracas epou-

Van était'dix heures environ quand l'acci-
dent s'est produit, Une trentaine de blan-
chisseuses étaient à leur travail, aussi
l'émotion fut-elle énorme dans le quartier

" tav on les croyait toutes ensevelies*
Il n'en était fort heureusement rien,

l'pnchevôtreroent des poutres les ayant
• «réservées et les nombreux et dévoués

îitovens qui étaient accourus au bruit de
Véboulement n'eurent pas de peine à dé-
livrer les pauvres femmes complètement
affolées et dont quelques-unes étaient

Une enquête a été ouverte par M. le
commissaire de police du quartier pour
établir les causes de cet accident.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 4 mai.

Hier, même journée que la veille, jour-
née brumeuse le matin, quelques gouttes
de pluie ; à midi, beau soleil et vent du
Nord," présage de beau temps.

Voici le bulletin " météorologique do
l'observatoire de Lyon.

La dépression qui était hier sur le sud de la
Scandinavie s'est éloignée vers la Finlande
en même temps qu'un tourbillon secondaire
se formait sur le golfe de Gênes, et des pres-
sions supérieures a 765mJ persistent sur l'ouest
du continent.

Le temps semble devoir être assez beau. 
Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir :

%'i 7".
Eau tombée depuis 2.4 heures : 1 "/".
Températures extrêmes de la journée, à

l'ombre : minimum -|- 11% maximum : + 20\
A l'air libre : minimum : + 8", maximum :

+ 30%

tes cartes postales. — Certains pays
étrangers ayant manifesté le désir de
voir étendre aux relations internationales,
le modèle de cartes postales illustrées,
disposé pour recevoir un texte de corres-
pondance au recto, le sous-secrétaire
d'Etat des postes et télégraphes vient de
prendre un arrêté modifiant le type ac-
tuellement en usage, de manière à per-
mettre de l'utiliser dans les relations avec
les Etats qui sont disposés à l'accueillir.

Douze Etats ont dès mainlenant fait par-
venir leur adhésion. Ce sont : la Russie,
l'Italie, la Suisse, le Portugal, le Luxem-
bourg, la Bulgarie, la Roumanie, le Mon-
ténégro, le Siam, le Canada, le Mexique
et Costa-Rica,

Les négociations sont continuées avec
les autres Etats.

Anniversaire. — A l'occasion de l'anni-
versaire de M. P. Collonna d'Holbert,
nous sommes heureux de nous joindre à

- sa famille pour présenter nos meilleurs
souhaits de bonheur et de prospérité au
sympathique professeur d'Escrime, si aimé
des Lyonnais et si estimé des amateurs
d'Epée.

Figures contemporaines. — Ouvrage
orné de nombreux portraits, par M. Jo-
seph Manin, rédacteur au Rappel Répu-
blicain,, dans toutes les librairies de Lyon
et aux bureaux du Rappel. Prix : 3 fr. 50.

: Le nouvel ouvrage de M. Joseph Ma-
nin, arrive, on peut le dire, bien à
Bon moment, c'est-a-dire à l'heure précise .
OU les noms de MM. Loubet, Combes,
Waldeck, etc., sont sur toutes les lèvres.
Dans des pages où l'anecdote le dispute à .
la fidélité des documents, l'auteur, en un
style nerveux à la fois et fleuri, nous
montre ces singuliers politiciens attelés à
la honteuse besogne du démantèlement de
notre France sécuiairement héroïque et
glorieuse, pygmées singeant les géants
d'un autre âge.

Puis, pour reposer l'esprit d'un specta-
cle aussi pénible, M. Manin fait passer
sous les regards charmés du lecteur, les
maîtres, de la science, du roman, du
journalisme et de la poésie : les Flamma-
rion, les Georges d'Esparbôs. les Jean Ra~
toeau, les Mistral, les Grandmongin, les

. Rochefort les Drumont, les Clovis Hu-
gues, les Lucien Descaves, les Buffenoir,
les Ghebroux. etc., etc. .

Les Figures Contemporaines sont le
premier volume d'une série qui en con-
tiendra neuf autres et qui doit embrasser
mute l'intellectualitô française à l'aubedu
XX siècle. C'est, au dire de Léo Glare-
ue lui-même, une œuvre de Bénédictin
laïque qui constituera pour les âges à ve-
nir une source des plus précieuses de ren-
seignements historiques sur nos célébri-
tés modernes.

Sans être prophète, nous pouvons. prê-
tre a l'ouvrage de M. Joseph Manin un
succès égal, à celui qui a accueilli ses nom-
Dreux ouvrages précédents, notamment
t& Galerie des Lijonnais célèbres, que
te Conseil général du Rhône honora d'une
souscription importante l'année dernière,
personne aujourd'hui, en effet, ne se dé-
sintéresse entièrement des choses de la
»ie politique ou intellectuelle d'une nation,
w chacun tient à connaître les hommes
9«e le hasard, la fortune, l'intrigue ou le
K»ent ont mis au premier rang de ceux
«m conduisent les peuples. L'œuvre de
notre confrère et collaborateur répond
?i,n S ent à ce besoin de curiosité légi-
n™ t( esl Pourquoi nous engageons tous
S«L/ainis à falre l'empiète des Figures
i°&e;,7)/porai?ies, ils y trouveront l'utile 
«oint a l'agréable.

«,£"* Der'x Passages. — Demain, pre- >
ïïle* jendredi du mois, vente de Coupons
tono^ ês confectionnés déclassés aux
fw7  Volr notamment plusieurs lots
*oupons soieries vendus à très bas prix.
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Jîes de Ly<>n - — Le comité de
»en? I,le , des courses de Lyon a l'hon-
S|, ^informer MM. les souscripteurs
reaû d?,

ourron relirer lenrs cartes âw bu-
fa Rén„hr

6crela
ïLat ' Grand-Hôtel rue de

g tf-épub iqUe i6, à partir <fc demain
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 Sartes d? Pesage pour enfants,
Wcinîrl 68 WyMde voitures à cinq
o» BM jour a» li««. de dix francs.

e- Coup de Cassation.— Dans son audience j
!| du 29 avril dernier la Cour de cassation a I
* rejeté le pourvoi formé par le procureur
e. général près la Cour d'Aix contre l'arrêt
u qui avait acquitté M. Emile Duport, pour-
1- suivi en qualité de propriétaire de la mai-
ig son servant d'école de garçons à Cassis

(Bouches-du-Rhône).
Nous sommes d'autant plus heureux de

- cette décision, qu'il en ressort que le pro-
" priétaire qui consent l'usage de son im-
* meuble â Uu ou plusieurs membres d'une

congrégation dissoute, se disant séculari-
sés, n'est pas nécessairement coupable,

1- alors même que cette sécularisation n'est
t pas admise, c'est la condamnation de la
s thèse que la plupart des parquets ont sou-

tenue jusqu'à présent, en conformité des
ordres reçus du ministère.

" A ia maison de Bobinson, 2, rue Saint-
Côme, à Lyon, l'on recouvre gratuitement
les parapluies m'arque Robinson qui se
sont coupés la l re année.

j A cette même adresse, grand choix
:. d'ombrelles dans tous les prix, articles

très riches et ordinaires.

Russes et Français. — A propos de
t l'explosion du Peïropawlosh et de la
s mort de l'amiral Makharoff et de 700 offi-
Î ciers et marins russes, le Groupe des Rê-
- pubiicains Libéraux de la Guiilotière
t avait fait remettre à Sa Majesté l'Empe-
t reur de Russie, une adresse de regrets

pour cette catastrophe,
3 L'Ambassade de Russie a envoyé au
t' Groupe la lettre suivante ;

D'ordre de S. M. l'Empereur, l'Ambassadeur
de Russie a l'honneur de remercier chaleu-
reusement, au nom de Sa Majesté, Monsieur
le Président et le Groupe des Républicains Li-
béraux du 3" arrondissement de Lyon, pour
les témoignages de sympathie qu'ils ont bien
voulu lui falre parvenir â l'occasion de la
guerre actuelle.

3 Cette lettre a été reçne par le président
1 du Groupe, M. le commandant Barbier'.

S Association Valentin Haûy. — L'Asso-
ciation Valentin Hauy, pour le Bien des

x Aveugles, tiendra son Assemblée générale
5 annuelle, le vendredi 6' mal, à 8 heures
3 du soir, dans la saile des Réunions indus-

trielles du Paiais de la Bourse, sous la
t présidence de M. Répiquet, sénateur du

Rhône, et une séance de projections clô-
turera la réunion.

: Société d'enseignement ^professionnel
du Rhône. — Une exposition des travaux

, des élevés des cours de la Société d'en- -
seignement professionnel du Rhône, par-

: ticulièrement des cours de dessin, de pho-
tographie, de broderie, de couture, coupe

, et confection, de modes et nouveautés,
" aura lieu place Meissonier, 1, angle rue .
1 Paul Chcnavard, 10, du 8 au 15 mai inclus,

tous les jours, de 1 heure à 6 heures du
1 soir.

L'entrée sera publique et gratuite.

* Evadé d© l'école' de Brignais. — Un
jeune homme de 17 ans, Michel B.... pen-

' sionnaire de l'école professionnelle de
' Saouuy-Brignals, s'était évadé dernière-
; ment de cette école. > ,

Hier soir, des agents de la Sûreté ie 1
'' rencontraient Grande-rue de la Guiilotière.

Immédiatement appréhendé, le jeune }
', B... fut réintégré à Pécule.

Entre dames. — Deux voisines, Mines
. Emery et Muraille, habitant le quartier 1
, du Tonkin, vivaient en paix, lorsque sur -
. vint... une légère question d'intérêt qui

les divisa.
. Le différend ne tarda pas à se Iransfor- ,

mer en anifnosité.puis en haine farouche. <
: Une collision était imminente : elle se <

produisit, hier. <
Le choc fut très violent. Dès la première J

reprise, Mme Emery se vit dans la néces- ]
silo d'en faire une seconde à ses vête- '

; ments. Cela la rendit plus furieuse encore (
et la lutle recommença de plus belle. 1

i Mme Muraille, comme son nom l'indi-
que, offrait plus de résistance que son ad- i

' versaire, aussi cette dernière exaspérée, ]
voulut la démolir à coups de briques. '

s Si elle ne ia démolit point complète-
ment — fort heureusement — elle réussit
toutefois à pratiquer une brèche assez se- (

1 rieuse. .. pour que Mme Muraille dut être <
transportée chez elle où elle devra garder
un repos de 15- jours. 1

t M. le commissaire de police du quartier )
'  a procédé aux constatations d'usage, J
1 Une femme Irascible. — Une fille de

mauvaise vie, Marie Audemard, raccolait
' * hier les passants, passage de l'Argue. Des
, gardiens de la paix la prièrent de les sui- '

vre jusqu'au prochain commissariat. La j
fille Audemard, ne trouvant pas cette in- ]
vite à son goût, lâcha aux agents une bor-

[ déa d'injures,. Un rassemblement se for- 1
ma, la fille hurlait de plus en plus fort et !
se débattait comme un diable dans un bé- 1

', nitier. Pour que force restât à la loi, lès
deux gardiens de la paix prirent la fille

' Audemard l'un par les pieds et l'autre par
la tête et la portèrent ainsi à M. le com-
missaire du quartier de la Bourse, qui l'a 1
fait écrouer. l

Les las de la vie. — Un tailleur d'ha- ,
bits, M. Louis Roffinello, -âgé de 65 ans, ,
demeurant rue Sully, 65, a mis fin à ses
jours, hier malin, vers 5 h. 1/2, en se je- ;
tant dans le Rhône, à Vaux-en-Velin, en

1 face du restaurant Duel os.
Le corps du désespéré a été retiré par

un passant, M. Eugène Vachez.
M. Albertini, commissaire de police des

Charpennes, a procédé aux constatations i
d'usage, puis a fait transporter le cadavre \
au domicile de la veuve du malheureux. 1

 i

Grand Bazar de lyon. — Jeudi, ven-
dredi, samedi, continuation de la vente j
d'émail déclassé 1er choix. Nouveaux et
importants arrivages. .

Topique français guér. doul. bronch., 1
Lyon-St-Paul, Ph" Nouvelle et prino. Ph"% !

—— <
DE
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 GEfc8T5ANE FRANÇAISE !

Pï&ie du Serpent. — Analyses tftiri- '
i nés, Essais, Titrages, etc. Prix modérés.

, , ! .
VILLEUaBANNE. — Habile flou. — Hier

matin. Mme P..., route de Grémieu, au Bon- ;
: Coin, descendait à Lyon ea tramway, ca com-

pagnie de sa fille. <
Pendant le parcoars, un habile flîoa la! dé-

roba son portemonnaie, placé dans la poche 1
de sa robo.

La perte est très sensible pour Mme P... La
pauvre femme. a porté plainte au poste de la 1

; rue Vendôme.
— A l'Hôtel-Diêu. — Le nommé Charles '

Adatnoli, qui fut grièvement brûlé, le 25 .'
avril dernier, dans l'incendie, rua de la Rize,
14, vient de succomber des- suites de ses

; brûlures.
, m  .—<$« ; — ,

1 GRÈVE AUX UNES. DE LA CAPPE
l

Rive-de-Gier, 4 mai.

1 A la suite du renvoi d'un mineur, les
- ouvriers de la Cia des Mines de La Cappe

se sont mis en grève.
t Jusqu'à présent tout est calme. Nous

donnerons demain les nouveaux détails
, qui BOUS parviendront sur cette cessation
1 de travail gui., espérons-le. sera de courte

. durée.

>| I UN VIOLENT INCENDIE

| Saint-Etienne, 4 mai.

t Un incendie s'est déclaré ce matin, à
L 3 heures, à l'usine Rolland aîné et Pey-
e ron, fabricants de limes au Chambon-

Feugerolles, qui occupent 300 ouvriers.

e Les dégâts sont importants.

i Courrier des Sports
, .
s Prias des Sablonnières. — 1. Emanville, g.
1 62.50; pi. 18. —2. Rosière, pi. 25.50. — 3. Is

sur Tille.
> Prix des Plaines. — 1. San Matteo, g. 41.50;

pi. 16.50. — 2. Sarpedon, pi. 38, -3. Mon Pays
pi. 27.

t Prix de la Malmaison. — 1. Zimpanet, g.
„ 29 fr.; pi. 16. — 2. Tester Lily, pi. 22. — 3. Ki-

rizel.
Prix des Charmilles. — l.'Tltzi, g. 135 ;

- pi. 32. — 2. Minuscule, pi. 26. — 3. Lissitza,
< pi. 33.

Prix de Vauhallan. — 1. Turenne, gag.
> 18.50, — 2. Romulus, pi. 37. —3. Delphine.
L Prix des Glycines. — 1. Heàrt of Oak, gag.
• 27.50.; pi. 14. — 2. Albi, pi. 23.50. 3. - Visa-

pour..
; VËLOQME DE GEHAS

Le match 'sensationnel entre Jàcquetin et
i Néron, qui se courra le 12 mai au vélodrome

de Gênas, sera encadré par le programme
, suivant ;

Handicap. — Séries et finales. 1.000 mètres.
Quatre prix.

Course de primes. — 10.000 mètres. Prime
tous les kilomètres et quatre primes finales.

Course de motocyclettes. — 10.000 mètres.
Trois prix.-

Les courses seront ouvertes à tous les cou-
1 reursde la F. G. L. S. E. et courues sous ses

règlements. A part le match que Ja F. G. L.
S. E. a eu la bonne fortune de faire aboutir,
nous assisterons à une course de motocyclettes
qui fera passer plus d'un frisson aux amateurs
de folles vitesses quand ces engins infernaux
aborderont les virages de notre vieille piste.

VELQ0ME TÊTE D'OR — lî. V. F.

J Progrmme du meeting de Pentecôte. — Di-
' manche 22 mai. Régionale : séries et finale
- 1.000 mètres, 40 fr., 25 fr., 15 fr., 10 fr. Grand
L prix, de motocyclettes. Internationale, finale
; 10.000 mètres, 100 fr., 50 fr., 30 fr., 20 fr.

Grand prix de Pentecôte (scratch 1.000 mè-
tres}, séries et repêchage, 4S0 fr. de prix.

Course d'une heure (entraînement mécani-
\ que), par invitation de. 4 coureurs, au premier

250 fr., 150 fr., 100 fr. et 50 fr.
Course de 'primes (5.000 mètres), 10 fr. et 5

fr. tous ies kilomètres ; primes finales: 25 fr.,
15 fr. etlOfr.

Lundi 23 mai.Handicap départemental (1.000
1 mètres), 30 fr., 20 et 10.

Internationale amateurs (1.000 mètres), ob-
1 . jets d'art, valeur 60 fr., 40, 25 et 15.

Grand prix de Pentecôte (1/2 finales et fina-
le), 250 fr., 125 fr., 80 fr. et 40 fr., 15 kilomô-

' . très avec entraînement mécanique : par invi-
tation de 4 cou reurs, 00, 40, 25, 15.

Consolation, course par élimination, pour
coureurs ayant gaené moins de 20 francs, au
premier 25 fr. 15, 12, 10, 8 et 5.

Course à pied (U.S. F. S. A.), 800 mètres,
Scratch, objets d'art, 30 fr., 20, 10 et .5.

Motocyclettes 10.000 mètres, réservée aux
entraîneurs des 15 kilomètres, 30 fr., 20, 10
et, 5.

Les engagements seront . reçus jusqu'au
lundi,16 mai, chez M. Bonnepart. place Croix-
Pâquêt, à Lyon, indiquer le numéro de li-
cence, ies couleurs, etc..

Les stayers devront désigner leurs entraî-
neurs et aussi leur numéro de licence.

F. 0. L. S. E

Epreuve militaire, 60 kilomètres, jeudi 12
mai 1904. — Notre fédération régionale a le
plaisir d'annoncer aux coureurs qu'en plus
des prix nombreux qu'elle affecte à cette
épreuve elle a reçu des médailles et des objets
de grande valeur de M. le gouverneur de
Lyon, du conseil généra!, des journaux quo-
tidiens et sportifs lyonnais, des grands maga-
sins, de la maison Soly, etc. Rappelons l'iti-
néraire Lyon, Bron. La Verpiliêye, La Grive
et retour. Départ à 7 heures du café Maçon-
nais.)

Engagements: fédérés 0,50 ; indépendants,
1 franc, au café de la Bourse, 3, place de la
-Bourse. MM. les militaires sont inscrits gra-
tuitement.

CLUB PÉDESTRE ET VÉLOGIPÉBIfjUE

La. fête sportive organisée- par le C. P. V.
qui devait avoir lieu â Saint-Clair, le 8 mai, a
été reportée au dimanche 5 juin.

Le programme élaboré soigneusement com-
prendra: course pédestre Lyon-Miribel et
retour, affiliés ou indépendants, inscription,
1 fr.

400 mètres, inscription 0,25.
Course de tout petits, ^kil.), inscription 0,25.
Course à 3 jambes, gymkana, course en sac,

point de droit d'inscription pour ces trois
courses. -

La société s'est assuré le concours d'une fan-
fare qui se fera entendre pendant la durée de
la fête.

Le soir, un bal aura lieu dans le jeu dé
boutes du restaurant Charlin, 15, route de
Strasbourg.

Communications et Avis Divers
Société d'enseignement professionnel au

Rhôn» (cours de photographie). — La société
faisant une exposition place Meissonier, le 8
mai, les élèves du cours' sont priés de faire
parvenir avant samedi i une Série d'épreuves
coliées pour cette exposition.

Fsnîars (ie Saint Clair.'—' Voici les numéros
gagnants de Ja tombola :

22 35 39 88 110 155 165 178
231 253 274 298  332 41* m 445
503 519- 522 528 53S 570 586 644
661 ' 703 704 713 714 747 805 809
826 832 '851 870 877 897 904 905
919 946 977 982 992 1014 1023 1035

1053 1056 1078 1114 1119 1121 1140 1162
1183 1204 1223 1228 1241 1242 1247 1248
1254 1279 1289 1294 1346 1412 14-22 1429
1475 1481 1490 1494

N.B. — On psut retirer les- lots tous les
jours, de 8 à 9 h. du. soir, au siège de la so-
ciété, 18, grande-rue St-Glair, jusqu'au 14 mai.

Passé ce délai, les lots non réclamés seront
acquis à la société.

Société de tir da l'armés territoriale. '—
Dimanche 8 mai, séance au Stand de garni-
son.

Dernière séance des tirs réglementaires.
Ceux au fusil 1886 auroni lieu sur cibles sil-
houettes à 200 mètres, avec quatre cibles ordi-
naires pour les retardataires. '

Deuxième journée du concours de clôtura
sur celles du 8' concours national.

Résultats de la première journée :
Fusil : 1" Fleury, 173 points ; 2' Gourmand,

134 points.
Tir réduit : 1" Buvier, 183 points ; 2' Grand,

184 points.
Revolver : 1" Brachet, 201 points ; 2' Gour- j

don, 173 points.
Le concours réglementaire pour l'obtention !

des prix du ministre do ia Guerre aura lieu le
15 mai.

Société de tir de Lyon. — Dimanche 8 mai,
le tir sera ouvert de 8 heures du matin à la
nuit, avec mlerruptipn de 11 h. Ip2 à une
heure.

1 • Prix du printemps (exclusivement réservé
aux membres de la société). — Ce concours

' commencé le 1" mai, et qui se continuera
jusqu'au 15 juin, comprend deux catégories :
1'. catégorie à 200 mètres, fusil modèle 1886-
93 : à 300 mètres, armes libres ; série de 60
balles, dont 20 dans chacune des trois posi-
tions, à chacune des deux distances, soit 120
balles. Prix unique : un objet d'art (buste de
la Diane de Falguière, valeur 400 francs). —
2' catégorie, à 20 mètres, revolvers d'ordon-

: naiiee modèle 1873-74 M. 92 ; à 50 mètres, re
volvers libres ; série de 30 balles, à tirer à

• chacune des deux distances, soit 60 balles.
Prix unique : service orfèvrerie (valeur 250

' francs).
1 Championnats nationaux de tir. — Dernière
1 séance du championnat des Ecoles supérieu-

, res et de celui des lycées et collèges

. • . ,

: BOURSE DE LQfSORES
- Londres, i mai.

Consolidés 89 7/8
l Italien loi 1/4 
f Extérieure .... 81 3/4

Ture Uniflé.. . 81 3/4
Banque Ottom. 13 1/4
Sui^z «3 1/2

Hio-Tinto 52 3/8
De Beers 13 15/16
Goldflelds 6 25/32
East llând 7 7/8
Chartered 2 1/8

3 Lalme, aurifères lourdes.! %,,. (
 . " ,i.Kx (

; LE « PELAY0 » A TOULON f
Touîorv, 4 mai. — Le cuirassé espagnol l

Pelayo, qui avait été envoyé à Marseille
pour saluer M. Loubet à son retour de
Naples, est arrivé ce soir sur rade. „

; Le Pelayo est commandé par le capi- g
, taine Barrera, Les saluts d'usage ont été r

échangés et les officiers ont rendu les vi- T;
sites oi'flcieites. f

Dans la soirée, les équipages sont des- e
cendus en ville et ont été accueillis avec r

' sympathie par la population. , E
V I A I t
LES FÊTES DE GEHES n

; Gênes, 4 mai. — L'escadre française a
est partie â midi. Une foule considérable d
sur les môles et les quais ou dans les bar- s
ques a salué les navires français avec en-
thousiasme. Ii

_ _ r
LA GREVE DE TUNIS n

Tunis, 4 mai. — Les grévistes maçons r

ont décidé, dans une courte réunion, de s

continuer ia grève et de demander l'arbi-
trage de M. Pichon. Les grévistes ont r '
pris cette décision après un discours pro- <ï1

 nonce par un docteur italien.
 . : afr. P

LA FRANCE ET L'ESPAGME Q
 t<

Paris, 4 mai, — D'après la Presse, l'an-
nonce officielle du voyage d'Alphonse ti
XIII en France coïncidera avec la publi- Sl
cation de l'accord franco-espagnol dont le n
texte est dés à présent arrêté, bien que \]
le document diplomatique ne soit pas en- ti
core signé. L'Espagne obtient des avanta- f
ges très importants. • *<

La Presse ajoute que ceux-ci compren- "
nent une rectification des frontières des d

établissements espagnols sur la côte ma- r<

rocaine. Les frontières seraient considé-
rablement reculées de façon à rendre à g

" l'Espagne les possessions que lui valurent ty
les expéditions militaires du siècle der- s<
nier et qu'elle avait du évacuer. «

I II B^ I i
1 Si

i eï
LES «JÂPONAiS EN COREE C(

Londres, 4 mai. — Une correspondance
de Ping-Yang au Nexo-Yorli Herald, da- d;
tée du 25 avril, constate que les Japonais ci
ont refait sur beaucoup de pointsles misé- et
râbles routes coréennes en posant en
croixdes poutres grossièrement équarries si
sur le sol marécageux ; c'est sur ces voû- di
tes à peine capables de supporter le pi
poids d'une voiture attelée que les Japo- rf
nais ont transporté leur armée avec leur —
artillerie, leurs grosses voilufes de trans- *
port et d'immenses quantités d'approvi- I
sionnements sur plus de 200 milles. t

Les Japonais emploient trois méthodes
de transports : 1° De petites voilures â
deux roues traînées tantôt par des che-
vaux, tantôt par trois ou quatre hommes
et dont le chargement est en moyenne de
600 livres anglaises ; 2° Les ponneys de
bât: 3° Les coolies coréens.

Le correspondant du Neio-Yorh Herald ts
croit qu'il a rencontré, au moins dix mille
de ces coolies et plusieurs milliers de Çs
voilures et ponneys sur la route. ec

gc
. AU LARGE DE GENSAN v]

Seouî, 4 mai- — On mande de Gensan, l§
lundi, via Séoul au New-York Herald
qu'on a entendu aujourd'hui une forte ca- di
rionnade en mer. On présume qu'un comj' PJ
bat naval est engagé. P<

PBiSE ÛE NEW CHWANG DÉMENTIE ^

Saint-Pétersbourg. 5 mai.— Les bruits .
qui ont couru à l'étranger de la prise de ai
New-Ghwang par les Japonais, n'ont reçn qi
jusqu'ici aucune confirmation. m

LA TENTATIVE SUR PCFât-ARTHÙR ci

Saint-Pétersbaurg, 4 mai. — Des télé à
grammes de Port-Arthur font le récit sui
vaut delà dernière tentative d'obstruer
le goulet de Port-Arthur. Ce fut une ten-
tative hardie ; la ville fut réveillée par
les premiers coups de canon tirés par les et
canonnières de garde à l'entrée du port; m
ce fut ensuite le tour des batteries de la v<
côte et la canonnade devint bientôt gêné- de
raie.

Un très petit nombre des hommes qui el
composaient les équipages .japonais pu- v<
rent s'échapper, et lorsque le jour parut di
on. vit un grand nombre de cadavres flot- le
ter sur l'eau. Ils furent recueillis par ' les -
Russes et enterrés. y ce

L'échec de la tentative des Japonais est et
dû â ce que la lune éclairait vivement la G;
mer et surtout à la puissance merveilleuse fc
de vision des guetteurs russes. 01

Les Russes rendent hommage à ia bra- et
voure dont ont fait preuve les Japonais cl
qui semblaient insouciants du feu meur- qi
trier dirigé contre eux. Plusieurs cadets m
japonais se trouvaient à bord des vapeurs le
japonais et au moment où ceux-ci s'enfon- qi
cèrent, ils grimpèrent dans la mâture et
déchargèrent leurs revolvers dans la di-
rection des Russes avant de disparaître
sous les Ilots. Aucun d'eux n'a, croit-on, =
échappé à la mort. S

Les Russes ont capturé deux officiers
japonais et trente hommes.

LE COMBAT DU YALOU.— UN TÉLÉGRAKÎFi/JE
DU GÉNÉRAL KOUROPATKI-NE ca

Saint Pétarsbourg, 4 mai. — Le géné-
ral Kouropatkine a adressé au tsar un ,
télégramme qui contient un rapport du cc

général Kaschtalinsky ainsi conçu : « Je g*
| considère devoir rapporter les circonstan- rî

ces pénibles, mais glorieuses, du combat qv
soutenu par les troupes sous mes ordres et
contre des forces supérieures japonaises,
Je 1er mai, à Turentchen. re-

« Déjà le 30 avril, au malin, les Japonais qi

avaient fait plier mon flanc gauche qui &<,
avait occupé, la veille, en «combattant, les
hauteurs de Khassan; c'est pourquoi
j'ordonnais aux bataillons du 22e régiment £
qui avait accupé Khassan de se retirer à \
travers l'Eilcho sur la position de Potet-
syntza.

« Le même jour, dès le matin, a com- f°
mencô à Itchjou un bombardement extra- 42
ordinairement violent et prolongé de toute
la position de Turentchen; on,sèntait que «
les Japonais après ce bombardement, où U
furent lancés plus de 2.000 boulets, pren- G
draient l'offensive. <h

« La nuit du lw mai je reçus du général d'
Zassoulitch l'ordre d'accepter le combat s
en restant sur ma précédente position ; §,
sur le flanc gauche de ma position les gués p
de Potetsyntza étaient défendus par deux

j bataillons du 22e régiment et la 3e batterie
I de la 6e brigade.

'3 .3 f « Les Japonais prirent l'offensive à cinq
/ie heures du matin eu dirigeant sur les gués
/s» j au moins une division d'infanterie qui, en
i^| J colonne, subissant des perles énormes,

franchit les gués et attaqua la position
canonnée en flanc par le feu de la 2e bat-

." terie de la sixième brigade et la compa-
gnie de service des canons-revolvers qui

. par un feu violent, arrêtaient l'offensive
9j des Japonais.
i® « Elle occupa la position de queue.
xe « Vers midi, j'appris que les Japonais
. avaient mis en déroule un bataillon du
v 22° régiment posté à Tchingou et contour-
Jg riaient mon flanc gauche. A une heure de
l~ l'après-midi nion flanc gauche fut ren-

forcé par deux bataillons du 11° régiment
*~ et la batterie du lieutenant-colonel Mou-
'° ravsky envoyés de la réserve parle gé-

I
néral Zassoulitch avec ordre de se main-
tenir jusqu'au départ du 9° et 10° régi-
ment de Schakhedza. J'ordonnais ensuite

se au 11° régiment d'occuper une position
le dominante d'arrière à deux fronts défen-
r- sifs. .
1- « Je renvoyai la batterie Mouravski à

la réserve, je fis se retirer le douzième
régiment, la troisième batterie et les ca- .
nons revolvers sous la protection du 11°

IS régiment. Mon chef d'état-iïjajor condui-
[e sit l'arriôre-garde sur les positions.
,{. « A une heure, les Japonais s'approchè-
!t rent des positions du 11° régiment si prés
)_ que la troisième batterie ne put passer

sur la roule canonnée par le feu croisé et
_ prenant ses positions à courte distance

des Japonais . y resta jusqu'à la fin du
combat perdant son commandant le lieu-
tenant-colonel Mouravsky. '

j. « On amena en dernier lieu de la posi- :

ie tion de l'arrière-garde une compagnie de
p. service et les canons revolvers et le com- :
e mandant voyant la difficulté de la batte-
Q rie Mouravsky occupa de sa propre initia-
i- tive une autre position. Il perdit la moitié
n,. de ses hommes et tous ses chevaux. Il

tenta de tirer ses canons à bras d'hom-
1- mes sur les montagnes sous le feu croisé
s des canons-revolvers qui • lancèrent énvi-
£ ron 35.000 balles.
». « Le .12* régiment se fraya un passage
à et sauva le drapeau, la 2° batterie de la
,t 6e brigade ayant tenté de rejoindre la ré-
<- serve par une autre route, iie put gravir

les montagnes avec'la moitié des chevaux
et regagnant sa position soutint l'attaque
avec ie 11e régiment qui se maintint sur

n sa position pendant encore 2. heures et
S avec de grandes pertes se fraya uif pas-

sage à la baïonnette à travers les ravins
emportant son drapeau, mais perdant son
commandant, le colonel Laiming.

e « Nos pertes sont environ de 2.000 sol-
dats et sous-officiers et environ 40 offi»

s ciers; les pertes des Japonais doivent
s- être énormes.
a « La division s'est retirée en bon ordre
s sur Khouantchen. Les hommes de la 3°
i- division ont conservé un excellent moral;
e plus de 700 blessés sont allés avec leur
1- régiment jusqu'à Pynkhouantchen. »
r  —.,^~—. .—. -.

' Ui JOBIIilI EDII1TÏI
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x Extraits des journaux qui paraîtront
ce matin à Paris.

S _______

g Paris, 3 h. matin
. - La République Française. — M. La-

% tapie :

3 Que les républicains antiministôriels ,
5 essaient donc d'appliquer leur programme

économique, ils verront si les campagnes
sauront laire alors la différence entre les
vrais républicains et les radicaux-socia-

, listes.
d Si seulement l'impôt sur le revenu,. qui
L- doit peser plus lourdement sur la pro- 1
1» prié té rurale que sur toute autre, qui se

peut mieux dissimuler, si seulement cet
impôt était établi, on verrait vite se dé- j
velopper la désaffeclion des campagnes. ..

s. Oui, les. campagnes restent fermement
e attachées â la République, mais il faut j
1 qu'on sache que si le profit en revient '

momentanément aux radicaux et aux so- f

cialistes, tout le mérite et tout l'honneur j
appartiennent aux républicains modérés, '

' à leur pQlitlque, à leur programme.

Le Gaulois. — M. Desmoulins : l
[• En ce moment la chambre criminelle \
s étudie l'annotation de l'empereur d'Alle-
; magne au bordereau. C'est là le fait nou- c
1 veau sur lequel on s'appuie pour deman-
- der l'annulation de l'arrêt de Rennes. <

Cette annotation est-elle authentique? Si !
i elle n'est pas authentique, peut-on prou- -

ver qu'elle a été communiquée aux juges I
t du conseil de guerre et qu'elle a motivé j

leur décision ? . *
3 , La chambre 'criminelle n'a pas à tenir "

compte des commentaires de M. Reinach
t et des variations imputées à M. de Val 
1 Carlos. Les juges mililaires ont apprécié ?
3 souverainement les témoignages qu'ils

ont recueillis et les documents dont ils
.- étaient saisis. Au cas où l'on établirait
3 clairement, sans contestation possible,
- qu'ils ont été trompés, on pourrait inflr- »
s mer leur jugement, mais dans ce cas seu- _
s lement. Y a-t-il un fait nouveau ? Toute la G
- question est là. <j
t ___—...—

; FIM DE HOS DÉPÊCHES BE HUIT }
 ; f

3
 TBÎBUIE' POLITIQUE" •

_ , »_

Parti national sntljulf. — Ce soir, à 8h.li2, t
café Suc, 8, rue du Plâtre, réunion du groupe, i

La conférence sera faite par M. Best, qui ^
„ traitera: « Des principes socialistes et leurs i
: conséquences. »

La qualité du conférencier et l'actualité du ,
e sujet, riche en idées, sont un sûr garant de la «
:- réussite de cette conférence et nous espérons .
t que tous les camarades viendront y assister ^
g et présenter la contradiction. r
. Nos amis des grounes que la question inté- ^
' ressera, y seront reçus et le comité espère , '

qu'ils se rendront nombreux à son invitation.
? On commencera à 8 h. i\2 précises. Prière ! 1
1 d'être exact. ' »
s ; : ^» _ }

l Cooffief .des Spectacles i
Grand-Théâtre. — Ce soir, à 8 h. l/2,grande

,. soirée de gala organisée par l'Harmonie Gau-
loise au profit des Enfants à la Montagne. '

~ Bureau à 7 h. 3/4, rideau à, 8 h. 1/2. ;
e Au programme des mieux composés figu- !
e rènt : Mlle Berthe Soyer, Mme Dubois, M. (
1 Dubois. M. Giily, de l'Opéra, Mlle Sterda, du ?
L- Grand-Théâlre de Lyon, M. Elval, du Théâtre '

de la Monnaie, M. Jean Bedetti, violoncelliste (
l de l'Opéra, 1" prix du Conservatoire de Paris,
,1 Mlle Marcyla, du Théâtre des Gélestins^, M. 1

Benoist Mary et sa compagnie et l'orchestre J
î du Grand-Théâtre sous la direction de M. i

;s Jlon. }
x ! Le bureau de location du Grand-Théâtre

restera ouvert tonte la journée à la disposition?
du public. !

Nouveau-Théétr». — Tous les soirs à 8 heu-
res el demie, l'Ecole des Belles-Mères, comé-
die en un acte, et Maternité, pièce de Bneux»
le grand succès du théâtre Antoine avec la
plupart des artistes de ce réputé théâtre pa-
risien. " ;

Caslno-Kursaal. — Continuation des exer-
e cices émotionnants du belluaire Emmanuel

présentant ses panthères dressées ; succès a*
çt Miles Deparme, Dalton, Mab-Dersy, de M. Le-
S rié et M. Menardy.
a Demain, vendredi de gala pour les débuts.

i, _ —: -ta»- ' —«i
1
 COURS BEL? HJWRE

i Le Havre, 4 maî. „ '
: =-=====—====== _^

CLOT. PREC. OUVERTURE CLOTURE;

 Cour. Sept . Courant Sept . Cour. Sept.'

87 12 84 37 Cotons 87 87 85 . . 88 62 88 50
Tendance souLi

1 162 .. 164 .. Laines 162 . . 161 .. 162 .. 16* ._
Tendance cal,*

40 50 M 75 Cafés 42 .. 40 75 40 75 4-2 ....
Tendance caL

BlITiOi DSI SOIES E Lïll
4 Mai '

WÔ^W1FT~7~5~~~7~T~T~T 6 81 r~Eïï3Ï
39Tram. 3 . . 1 2 . 6 8 17 7 -17 261Ï

lOiGrèg.. 14 . 2 18 10 18 5 18 27 7 12 731*
i Divers • «

24Bobin 4 • • . . ,']
. Lain

235 3Ï~"224r2 23Î2285Ô223l 1495?

Bisliota pesés
aôrgan 2 . . 1 2 . 29*
9 Tram ..,551 57S

134-Grèg..- . . . 3 . 1 .22 53 35 28 670»
.Divers

ïiil 2 ~. ~. lk]~. l.|~ 22 58 42 29 "757|
Ballotsconditionnés depuis le 1" du mois 738
Ballots pesés depuis le 1" du mois 47»

————--" <—-. ___ _.!. „^__i-_w_!—MMVJ~-^I^^»j_i__gif_K>JM__jqBH_fc_yJM"t^a 1

wÊmmvmmïïB
Premier arrondissement. — Sargnon Jean-:

Marie-Georges, 6 mois, rue Lafonl, 8, f. 10 ta.
-- Snaihon Joséphine, épouse Pinel, tisseuse, i
63 ans, montée de Vauzelles, 26, f. 3 h. — Pie»'
doz Andréa, 6 ans, place Colbert, 8, f. 5 h. j

Deuxième arrondissement. —- Griveau Jean
7 ans. Charité, f. 7 h. — Adamoli Charles, jar-"(
dinier, 26 ans, Hôtel-Dieu, ï. 10 ta. — îioclie-;
fort Joseph, 16 ans, rue des Marronniers, 6,„s

6 h. s. .1
Troisième arrondissement. — Barrai Jo-j

seph, directeur d'usine, 42 ans, avenue desl
Ponts, 93, f . 8 h, — Etienne Joseph, 71 ans.1
rue Corne-de-Cerf. 29, f. 8 h. — Micood Jeaa»j
ne. veuve Verger, tisseuse, 58 ans, allée dm
Sacré-Cœur, 24, f. 8 h. — Saplace Philippe,]
propriétaire^ ans,quai des Brotteaux,30,f. 8h.-j
— Meunier Jean-Baptiste, rentier, 69 ans, quai!
de la Guiilotière, 8, 10 ta. — Maurice Louise,!
18 mois, rue Tète d'Or, 123, f. 2 ta. — Paquel
Marguerite, épouse Dugaud, lingère, 49 ansu
rue Marignau, 63, f. 5 h. — Fournel Denise, 1
veuve Poucet, 72 ans, rue des Trois-Pierres, ]
51, i. ah. — Archambaud Joseph, cafetier, 52]
ans, rue Villardière. 42, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Bigon Ea« '
géûie, épouse Gaffe, dévidense, 38 ans, hôpital'
G"oix-K<juss,e, f. 8 h. — Mallein Joseph. chai>'
peïitier, 50 ans, hôpital Croix-Rousse, f. 1 h.-».:
Otende Cyrille, tu 1 liste, 68 ans, hôpital Croix»
Rousse, i. 3 h. — Marland Louise, veuve Tho-,
mas, coiffeuse, 60 ans, grande rue Croix»:
Rousse, f. 5 h, — Brimot Marie-Thérèse, 5*
ans, fleuriste, hôpital Croix-Rousse, f. 4 h. j

Cinquième arrondissement. — Garcias Er-j
nestine, épouse Pomerette, ménagère, 30 ans,]
rue des Macchabées, 90, f. 8 h. — Pmlipoa;
Gbauflrey, commerçant, 48 ans, grande rue
de Vaise, 23, f. 8 h. — Fournîer Pierrette, &ê>4
videuse, 67 ans, rue Basses-Verchôres, 8, 1. lu
h. — Jacquier Charlotte, 1 ans, rue bt-Pierre«t
de-Vaise, 11. f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Falcoz Marie» |
François, 4 ans, rue Garibaldi, 126, t. 9 fi. —>.
ArguïnariK Paulin, rentier, 75 ans, cours La»,
fayette, 25, f. 10 h. — Simon Jean-Marie, ser»;
rurier, 35 ans, rue Masséna, 122, f. 10 h. •_';
Meunier Emile, 2 ans, rue Bngeaud, 76, f . 5 h,j
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CLOTURE" A TERME

f
~ *A. ......... ...I 96 925 Banque Oltomaw 578.,
térleuro.,,,, .' 8155 Nord Espagne 155 ..
Usa......... .... Saragosse ••••.ïS. •
«unifié.... 82 80 Rio-Tiato 1361.,

Sr&lit Lyonnais..- 1407 . . -Briansk «• ..
SlétrâpolitaiD ........ .-i 539 .. Thomson-Houston ... ..

<% CLOTURE AU COMPTANT
' ACTIONS j OBLIGATIONS

*» de Lyon ... 729 .. Lyon fusion ancienne.. «8 ..
^érie ST6 Fi™iny:::249 50 - nouvelle.. 44150
SUHrie* de la Marine.. .... .. Rhone-LoIre 4 0/0
Aciéries de Str-Etienne Andalousie...... . ..
Forges Mais 185 .. Autriche-Hongrie 1".. •• j.
Luhcr 40 50 — nouv. 4 0/0 508 50
JGommculry-Fourchambl Lombardes anciennes. . ils ..
Constructions françaises — nouïÇ'^*-

— russes... 153.. — - 4 0/0
Cretuot Nord Espagne 1"
Franche-Comté 312.. — ».... ••; ••
Franco-Russes -532.. — 5'.... 3it 75
ferme 126 .. Astunes l" •• ..
femKama 831 .. Saragose 1" 381 ..
PeliteKama 72 25 — 3* • • ..
fetanay 1230 .. Ville de Lyon 103 25
Bcrestow Ville do Paris 71 408 50
Colré. .".".'.'....... «31 .. de 98 413 50
feontràmhert. ;;.:.... 83* ... Communales 79.....".. 472- 50 .
Rwe-ile-Gier '. -29 25 Foncières 79 506 ..
jSt~Ktiennc...vi.,,... 420.. Communales 80 ....-.<.. . -
Trifajl , . 343 . .; Foncières 35... . ...... 470 50 .
JC-Géh. de Navigation. 369 .. Communales 91, 398 .
panqiic privée 435 . . Foncières 95. -18 1 .... 
Tramyi-, d'Angers, Communales 99.. ..... ^7 75

- — dé Limoges-. .. ... .. Tranw. dc.Lyon40/p. 305 ., :
?': — lie Lyon...... 805.. — 3 1/2. 287,/
i-J5>* Ouest-Elcetr .. Blanzy,..,

— Oran. ...,,,, Loire nouv .......... .... .«
Deux-Passages. ..' 545 .. Gaz do Lyon., 295 ..
firanil-Haur ......... 629.. Eau*, éclairage,. 496.,
ïordeliers , Jonage 4 0/0 479,,
Sergouguan , Tresses et Lacets 485 . ,
dynamite russe....... 72,. Russie Mérid 3i0 ,.
phonographes 169,, Rykovski 469.,
flaques Lumière 430.. Trilail ,..,...,. 510..
Anciens Etàhliss. Rivât Barcelone Dif. ....... 2i>2 ..
Soie de Chardonnet... i017 ,. Cacérès 118..
iloie Artificielle. .....J, .. .. Ségovie 31850

©©IJUS BF, PARS®
Du 4 Mai 190*,:

KT,]i„w Frfmtep Dernier
ait "ri TERME cour. Cour.

86 97155 •/. françatt 97 05] 97 02
.... KÏ i/ay. français............. .'.

102 35 Italien 5 •/. ... 10ï CO 102 55
SI 70 Espagne 4 •/..Extérieure.. .... 82 10 82 20
59 62 Portugais nouveau 59 90 59 77
73 25 Russe 3 •/• 1891 73 25 73 .
62 82 Turc unifié 83.. 82 87
.. .Turc i /..............'
79 30 Argentin Reacision 79 10 79 15
75 15 Brésil 4 •/ 74 40 74 45
.. ..Serbe 4 •/• ' 3 " 73 75

 Banque de France..... ..
678 .. Crédit Foncier 678

 Comptoir National d'Escompte
1103 .. Crédit Lyonnais 1103 ..1102 ..
1110 .. Banque de Paris 1103 ..1105 ..

581 ..Banque Ottomane 578 .. 578 ..
... .. Banque Autrichienne 436

1375 ..Paris Lyon 13t>0 ,.
 Autrichiens

86. -Lombards 85 50 85.,
270 ..Saragosse 264 .. 234 ..
157 .. Nord Espagne 156 .. 155 ..
658 ..Thomson-Houston 752 .. 650 ..
. .. . . Forces Motrices du Rhône ..
541 ., Métropolitain...... . 539.. 539..
556 ,. Dynamite G". ......... ........... 551.. ...
283 ..Briansk , 277 ., 275 ..
1588 .. Soznowice 1540 ..1S4C ..
,4145 ..Sue* , 4118 ..4107 ..
1355 .. Rio Tinte. .....1367 ,.1362 ..
89 178 Consolidé» J Londres... 89 7/81S9 1516

APRÈS BOURSE

tSS •/. »6 95
Toarsis . ... .,

I DcBecrs. 473 ..
| Chartcred 56 50

I GoMIMds 171 50
j EastRand 199 ,.

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 11 ./.
Madrid P 89
Baicelonnè P... '38 95 ...
Lisbone R 674
Vienne. FI 95 50 ...
Berlin Km.. ... 8i 40 ...
Hongkong 2 28...
Shanghai 3 23 ...
Japon, 2 52 ...

Bruxelles 100 27 i/ss
Rome L 100 17 ./.
St-Pétér. R . . . . 87 35 . . .
New-York D... 515.. 1/8
Amstcrd. FI. . , , 48 05 ./.
Constant. Lt ./.
Singapore. . .... 2 38 . . .
Bombay 1 . ivr
Calcutta J ?'?.' •'•

. - g!INES_p'OR.'
Paris, 4 mal.

Bt Btor» erdia.. 480 50
Freneh Ruad.... 80 25
Rs,biuson Gold... 249 50
Robinson lUnd., 51 75
ChJvriered. . 57 75
Consul. Goldflelds 173 50
LsusUaç. Istat; 102
R»H<lf»afc. lisUi. 85 25
Shc!>» 14 ..
Sim«sr. ......... 45 ..

xTerreira 527 ..
East Rand 204 ..
Klein foatfiin 55 75
Geldeah. Estât*. 145 80
TramsiTaal 116 ..
Mozambique..... 36 25
Durb&n 76 50
Lancaster ,, 57 . .
Rand Minas 269 .
Huanehsca 95 75

8W.LET1N F1HAWCIEB
LYOM

Lj ,;.:, î mai.

Le début a été ferme, la clôture lourde,
pour ne pas eu perdre l'habitude.
. Dès l'ouverture, sur l'ensemble, on sen-
tait une grande indécision.

Voici les cours :
3O/O97.05, 96.9:25. Malgré les achats

quotidiens des Caisses, la Rente ne peut
se relever.

Extérieure. —83.10, 82.05, 82 10, 81.90,
88,81.%. La rentrée des Gortès aura lieu
le 20 mai, il n'y aura rien de changé et
nous voyons toujours la baisse.

Turc 'Unifié.— Wi.m, 83.15, 83.80. NOUS
attendrions une baisse pour .en acheter.

Banque Ottomane. — 579, 578, En ache-
ter â chaque réaction.

Crédit lyonnais— 1.103, 1.107, 1.101.
Boit à vendre.

Métropolitain. — 539.
Nord Espagne. — 156, 155.
Saragosse. *- 26L50, 263.

Pio-Tinto. - 1.370, 1.369, 1.369,50, 1.361,
dernier tassement salutaire, nous croyons '
toujours à la hausse, après le détachement
du coupon qui, d'après nos avis, doit être
rapidement regagné. '

La parité était de 1.371 francs. Le
cuivre fermait à liv. sterl. 58.15 à Lon-
dres, à 13.50 à New-York, avec l'Amal-
gamaled à 46.87, l'Anaconda à 76, Calumet
à 465 dollars.

Le Change cotait 39.50 à Barcelone.
En Banque. — Mines lourdes, nous

n'en achèterions que si on fléchissait sé-
rieusement, nous parlons des valeurs de
spéculation,

De Beers 485, Chartei'ed 58, East-Rand
202, Goldflelds 175, 173,50, Rand-Mines
272, 270, Transvaal 119.

Actions. — Pottendorff 511, Selo 504,50,
North 15,25, Boubîe 620, Castille 24, Pile
Bloc 49, Electrodes 412, Asbestic 32, Glace
Algérienne 76,50, Négociants 88, 100.

(Lundi, on cotait 80 fr. de variations en
2 bourses, c'est assez joli, mais, à notre
avis, ne se comprennent pas, à, moins que
la situation de cet établissement, se soit'
amélioré subitement.) 

Porchère 10, Verreries Muîatiêre 440,
Indo-Chine 400.

Obligations. — Romanche 476, Co.mmu-
nay255, Double 514, Pottendorff 479,Zaîra
86, -Jourievlia 435, Pétersbourg 470, Vienne
424. ....

TRÉBLA,

PARIS
Paris, 4 mai.

Début indécis. Baisse de la Rente bré- .
silienne sur les craintes d'une guerre avec
le Pérou. Aurifères faibles à cause de la

lenteur des négociations en cours.au su-
jet de la main-d'œuvre chinoise. Plus
tard, bourse affaiblie.

Le bruit court que les Japonais se se-
raient emparés de New-Chwang. En se-
conde partie de la séance, marché com-
plètement nul.

Clôture très calme. Aurifères restent un
peu meilleures.

Rente française toujours hésitante,
fonds internationaux: lourds. Seule, Exté-
rieure ferme. Bonne tenue des Chemins

; espagnols. Valeurs de transport sans ani-
mation. Valeurs industrielles russes alour-
dies.Rio-Tinto subit quelques réalisations,
termine lourd.

Berlin indécis. Londres lourd.

IJffMi>TlJrii7?HAHClEBES
Chemins Andalous

Recettesdul6au22avr.l904 412.744 »
1903 429.643 »

Diminution en 1904 .' 16 j^.:_^

Depuis le l<=r janvier 1904. . .6.236.099 »
Depuis le lw janvier 1903. . 6 552.793 »

Diminution en 1904 "3Î57793 »

Compagnie des chemins de fer
de Porto-Rico

Du 12 au 18 mars 1904 Fr. 51 .021 05
Du 1er janvier au 12 mars 492.103 10

; Total au 18 mars... 543.124 15
Recettes de la période corres-

pondante de, l'exercice 1903. . 327 905 65

Augmentation en 1904 Fr. 215.218 50

' : Statistique âes Cuivres

D'après la circulaire Merton
Statistique au 30 avril 1904 :

Stock au '15 avril 1904 7 , „ ̂  o|f
Importations du "^

15 au 30 avril 1904 :
Amérique 7.676
Chili 1,400
Espagne et Portugal ... 46
Australie 700
Diverses contrées 2 .022

 11. 84|

Délivraisons du *"'"*
 25

•
06<,

15 au 30 avril 1904 ,7. ,7".7.7';.7 13.o«

Stock au 30 avril 1904 , Î2~ôâg

Le stock au 30 avril 1904 est de.T. 12 02«
Il était au VS avril 1904 de ...... , 13^22

Augmentât, pour la quinzaine T. 1.19g

LA MiLLEOeE PROFâBA^DE :
Lire et faire lire

Le « Bsèf2^8l Républicain »Y

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURE.W

Tirage sur machines rotatives Marinoni
40.000 exemplaires à l'heure.

Imp. WALTENBII ET C", 3, rue Stella. — Lyoa

[FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN»
du 5 Mai 1904 ^-20 — 1

LES ORALES EU 61ARIÂSE

PAR

, 3Lavîei? de MORJTÉJPiai

5*"-- Merci, monsieur... — répondit-il, —
Inerci mille fois — Un premier moment
îde surprise, dont je n'ai pas été maître,
to'a troublé... — Ce n'est rien... Absolu»

. imént rien... — Revenons à ce testament...
j-— en ma qualité de mari d'une des liéri-
itières directes, j'ai le plus grand inté-
rêt, vous le comprenez, à en connaître
;îe9 dispositions... Ne pouvez-vous l'ou-
ïvrir sur-le-champ et m'en donner la lec-
ture ?:..

La physionomie de l'officier ministé-
tlel décela l'effarement le plus complet.

— Mais non l — s'écria-ti-1, — non,
cent fois non !... Rien au œ/mde n'est plus
/Impossible !... — La loi est formelle,
iyous le savez bien (...
; — Je ne la connais pas... — interrompit
^Hermann.

.-— Vous avez tort... Nul n'est censé
Ignorer la loi, c'est un axiome fondamen-
tal... — Code civil, livre III, titre II, sec-
lion IV, article 1007 : Tout testament olo-
'graphe sera, avant d'être mis à exécution.

présenté au président du Tribunal de
première instance de Varrondissement
dans lequel la succession est ouverte, s'il
est cacheté. Le président dressera pro-
cès-verbal de la présentation, de l'ouver-
ture et de l'état du testament, dont il or-
donnera le dépôt entre les mains du no-
taire par lui commis. — Vous voyez que
c'est clair et positif...

— Clair et positif en effet... — répéta
Vogel d'une voix sombre, puis.il ajouta :
— Permettez-moi cette question : Quand
présenterez-vous au président du tribu-
nal de première instance du département-
de la Seine le testament de Maurice Vil-
lars ?

— Aujourd'hui même... — répliqua le
notaire. — Avant une heure je'serai au
Palais;':'. — Il est probable que Téminent
magistrat, aussitôt après avoir accom-
pli les formalités légales, ordonnera ie
dspôt de l'acte dans mes mains, plutôt
que dans celles d'un collègue... — Sovez
sûr q-ue je ne perdrai pas une minute
pour vous mettre au courant de ce qui

! vous intéresse si vivement...
— Merci d'avance, monsieur...

— Donnez-moi votre adresse... — Mais
non, ;c'est inutile... elle est au ba3 de la'
carte que vous m'avez fait remettre par
mon maître clerc... .— Ayez bon courage,
monsieur... — Il est probable que M Vil-
lars, très digne homme au fond, n'éten-
dait point à ses nièces l'ostracisme dont
il avait poursuivi leur mère... — J'ai le
sérieux espoir que madame de Vogel et sa
sœur sont les héritières de leur oncle...

Tandis gue W Chatelet disait ces cho-

ses avec une bienfaisance un peu loquace,
Hermann pensait :

— Si je me jetais sur cet homme ?...
Si je 1 étranglais sans lui laisser le temps
de pousser un cri?... Si je prenais ses
clefs dans sa poche ?... Si j'ouvrais sa
caisse et si j'emportais le testament ?...

Pendant le quart d'une minute/jamais
notaire ne fut, sans le savoir, aussi près
d'une mort violente que l'élégant M0 Cha-
telet.

VOgel se soulevait déjà, prêt à bondir.
La réflexion l'arrêta.
En supposant que sa tentative de meur-

tre réussit, il aurait mille chances con-
tre une de ne pouvoir ouvrir la caisse, ne
connaissant pas le secret de la serrure,
et d ailleurs, la caisse une fois violée,
trouverait-il le testament, enfoui sans
doute au milieu de cent plis cachetés et
se ressemblant tous ?...

Risquer l'échafaud pour rien, à quoi
bon ?

. Il quitta son siège et prit son chapeau.
: *- Merci de votre excellent accueil,

monsieur... — dit- il. — Je compte sur
votre bonne promesse, et j'attends un

mot de vous le plus tôt possible...
— Je ne vous le ferai point attendre,

soyez-en convaincu...
Les deux' hommes se saluèrent.
M° Chatelet, très refroidi, commençait-

à comprendre qu'au début de l'entrevue
il s'était laissé prendre aux belles phra-
ses d'un comédien habile, et que le cais-
sier de la maison de Jacques Lefebvre
avait épousé mademoiselle de Cernay,

' non pour ses beaux yeux, mais pour l'bé-
; ritage de Maurice Yillars.., " *

| Hermann traversa l'étude et descendit
l'escalier d'un pas machinal et pour
ainsi dire automatique.

Lorsqu'il eut atteint le trottoir de la
rue de Choiseul, il chancela comme un
homme ivre et dut s'appuyer à la mu-
raille,

Un ouragan de pensées confuses, toiir-
billonnant dans son cerveau, l'affolait...

— Ah ! — se disait-il avec un transport
de rage, — tout est perdu, cette fois,
bien perdu, et par ma faute ! — Ce misé-
rable vieillard ne laisse pas un sou à ses
nièces dont il ignore même l'existence, et
l'héritière de sa fortune, je 1g devise, je
le sens, j'en jujerais, c'est Adah Bijou !..,
— Six millions à cette fille que dans mon
aveuglement stupide j'ai présentée moi-
même ! — Si j'étais garçon seulement, je
l'épouserais !... Mais non... pas même
cette chance I — Triple niais que je

suis ! — J'avais Charles Laurent sous la
main... il fallait lui commander un testa-
ment daté d'hier et cacher ce testament
rué d'Amsterdam ! — C'était élémentaire,
et je ne l'ai pas fait !...

Puis Vogel répétait encore :

— Tout est perdu, cette fois, bien per-
ru et par ma faute I ,

XIX

Dans l'absolu désarroi de sa pensée,
dans l'effondrement moral résultant du
formidable choc qu'il venait de subir,
Hermann Vogel ne se souvenait même
plus qu'il avait laissé à la porte du no-
taire la voiture prise à l'heure.

j II s'éloignait la tête basse, en trébu-
chant.

— Eh ! bourgeois, — ?ui cria le cocher
de fiacre, est-ce que vous m'oubliez ici ?
— Ça ne serait pas à faire...

Vogel revint sur ses pas d'un air égaré
et ouvrit la portière. :

— Où, allons-nous, bourgeois ? — de-
manda l'automédoh.

— Rue Saint-Lazare, — répondit ma-
chinalement le jeune homme.

— A l'endroit où je vous ai chargé
— Oui.

; — suffit.,
Le cocher fouetta son cheval en se di-

sant in petto :
— On jurerait que ce gaillard-là vient

de se donner une culotte... à moins qu'il
ne soit devenu fou tout à coup... — Pour
sûr il a un hanneton dans sa boîte à mu-
sique...

Arrivé à la porte de la maison de ban-
que, le caissier descendit, paya la voi-
ture, et regagna son poste sans e,voir
d'une façon bien nette la conscience de
ses actes.

Une idée fixe, ou plutôt une sorte d'hal-
lucination obsédait sans relâche son cer-
veau.

Il Voyait devant lui un abîme béant, et
il comprenait que rien au monde désor-
mais, rie pourrait l'empêcher d'y tomber..

La lcheté de sa nature triomphait au
dernier moment ; il ne songeait plus au
suicide ; il songeait à la futie... M ;

— Comment fuir ? — se demandait-Il. — j
Pour quitter Paris et la France, pour )
vivre â l'étranger, il faut de l'argent, \
beaucoup d'argent, et je n'en ai pas J =- *

Où en trouver ? où en voler ?.,. — Leï
sommes contenues dans la caisse ne me
mèneraient pas loin.,. — Jacques Lefeb-
vre d'ailleurs, possédant une double clef,
découvrirait peut-être le vol cinq minu<
tes après mon départ et me dénoncerai!
au parquet... — Les télégrammes vont
vite... Je serais arrêté à la frontière...

On comprend sans peine quelle do»
être la physionomie de l'homme que haft
cèlent de telles pensées...

Tandis quïïermitnn traversait . les bu*
reaux, deux ou trois employés furent sur»
pris de l'altération de ses traits, de l'é*
trangeTé de son allure.

L'un d'eux lui dit au passage, avec intf
rêt :

— Monsieur Vogel, est-ce que vous ête*
malade ?... .

— Pourquoi cette question ? — répliqua'
le caissier rappelé brusquement à lui*
même.

— Parce que vous avez bien mauvais*
mine...

— J'ai marché trop vite... — Je suis ua
peu fatigué... ce n'est rien... — répondis
le jeune fepnime. _

Et il franchit )e seuil de son cabinet:
A gaine étaii-il assis depuis cinq mK

nutes et plongé d? nouveau dans la ter»
rible rêverie dont lî^us connaissons ia
nature, qu'il lui semble- que les murail-
les de l'étroite pièce, et soi? siège lui-m£
mç, commençaient à tourner rapidemen'»

(A suivre.,.


